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Les fascistes sont
LE CARDINAL VILLENEUVE

FUSTIGE LES “RACISTES”
Sa dénonciation des journaux qui essaient de diviser

les Canadiens francais catholiques et les Irlandais
catholiques à Québec. — Avis à “La Nation”.

(Correspondance spéciale à “L'Autorité”)

Québec, 11. — Il était temps que le cardinal Villeneuve intervint dans
le conflit qui oppose actuellement les catholiques de langue française et

ceux de langue anglaise (spécialement les Irlandais) sur la question de

l'école Léonard et de l'académie Ste-Marie. S. E. le cardinal, faisant al-

lusion au prochain Congrès Eucharistique National, a insisté sur le fait

qu’une pacification était opportune plutôt que de chercher à attiser, com-

me le font quelques-uns, des querelles fratricides. “Je réprouve absolu-

ment et je b'âme ouvertement — déclare le cardinal dans un communi.

qué officiel — tous ceux qui fomentent des divisions raciales, surtout
entre catholiques, et en particulier les journaux coupables de pareille

manoeuvre anti-sociale de mesquine politique.”

Il n’est pas douteux que parmi les journaux “mal pensants” ainsi

visés par le cardinal le plus agressif, sinon le plus redoutable, est “La

Nation”, feuille de chou qui essaie de se donner en importance factice

ce qui lui manque en importance réelle. “L'Action Catholique” semble

être aussi en cause,

D'après “La Nation”, les autorités devraient sans plus tarder do-

ter les Irlandais d'une Commission Scolaire à eux tous seuls et les lais-

ser cuite dans leur jus. Veut-elle introduire ici le “racisme” pratiqué

en Allemagne? Assimile-t-elle les Irlandais aux Juifs?

“Lorsque dans une communauté religieuse — écrit “La Nation” —

“les prêtres doivent se diviser en deux provinces parce qu'ils ne s'enten-

dent pas, il ne faut pas s'étonner que des laïcs puissent se chicaner

sur une question d'écoles . . . Parmi les communautés religieuses men-

tionnées plus haut et divisées en provinces irlandaises et canadienne-

françaises, nous comptons celles des Oblats, des Jésuites et des} Rédemp-

toristes . . . Puisqu'en dépit de la pratique constante des hautes ver-

tus de charité chrétienne, des moines connaissant la faiblesse humaine

décident de séparer leurs communautés en provinces irlandaise et fran-

çaise, pourquoi n’en ferions-nous pas autant?” Voici un exemple assez

indiscrètement choisi, n'est-il pas vrai?
Dans sa sollicitude apostolique, le cardinal ajoute: “Il est des façons

d'étudier les problèmes, de fondre ses droits et d'obtenir justice sans en

appeler à tout propos aux passions populaires et sans recourir à des

généralisations odieuses et téméraires”. Espérons en toute charité chté-

tienne que “La Nation” entendra l'avis qui lui vient d’une autorité
infiniment supérieure à la sienne et que malgré sa superbe elle s'incli-
nera docilement sous la main qui la châtie. Cette feuille a pour “tête”

dirigeante ce M. Paul Bouchard qui essayait de chauffer à blanc les pré-

jugés de race et de religion dans le comté de Lotbinière alors qu'il se

présenta comme candidat à la Chambre des Communes en opposition

à I'hon. J.-N. Francoeur et fut écrasé par une majorité de plus de

2,500 voix. Pauvre petit Popol! ROBUR.

TRAITRE ET FILS DE TRAITRE!
JUDAS ET FILS DE JUDAS!

Tel était M. Paul Gouin, en 1936, aux yeux des Hamé-
listes qui assisteront à son congrès de Sorel. — Les
propres termes de M. J.-E. Grégoire, alors maire
de Québec. — Popol l’homme des contradictions.

 
 

Selon des sources bien in-
formées parmi lesquelles il
faut compter la “Gazette”, M.
Paul Gouin est un homme qui
a du bien au soleil. En une
seule année, il aurait touché
plus de $30.000, Ce bien-être,
il ne l'aurait pas acquis par
ses capacités financières; au
contraire, il fut plutôt mal-
heureux en affaires, à preu-
ve: cette tentative d’impri-
merie qui lui causa de nom-
breux déboires. Le plus clair
de sa fortune, il le doit à son
père Sir Lomer Gouin, ou si-
non, qu'il s’en explique donc
devant le public. .
Me Gérard Cournoyer, avo-

cat de Sorel, dans une confé-
rence prononcée devant l’As-
sociation libérale St-Denis-
Dorion, s’est plu à énumérer
les contradictions du nouveau
prophète, car de prophètes
nous n'avons jamais manqué
dans le Québec, et le plus il-
lustre fut sans doute M. Bou-
rassa, dont les contradictions
ne se comptent plus. À vrai
dire, M. Gouin ne fut jamais
un libéral au sens propre du
mot. En s’alliant avec can-
deur avec M. Duplessis pour
“pelibéraliser” le parti en
1936, ignorait-il que ce der-
nier, à la convention de Sher-
brooke, en 1933, avait envoyé
un . télégramme de félicita-
tions à M. Bennett sur la bon-
ne administration conserva-
trice de ce dernier? Comme
l’a fait si bien observer Me
Cournoyer, en voulant jeter
par dessus bord ce qu’il ap-
pelle la “vieille gang” et tous
ses sympathisants, M. Paul
Gouin oublie que ces sympa-
thisants comprennent les
245,000 libéraux restés fidè-
les au parti en 1936. Aurait-il
voulu restreindre Ja conven-
tion libérale à la poignée de
gens qui l'entourent?

_Même lorsqu'il ne parle pas
lui-même et se fait remplacer,

par exemple par M. Philipon
à la radio, M. Gouin se con-
tredit encore. C'est ainsi que
son congrès de la fin de juil-
let, à Sorel, n’est plus le con-
grès de l’Action Libérale Na-
tionale, mais des ‘‘opposition-
nistes”’, et qu’au lieu d’accep-
ter tout rond et tout plein le
programme “gouiniste” déjà
vieux de trois années, comme
il l’avait dit, on en élaborera
un nouveau.

M. Gouin n’est pas fier, il
consent à s'allier avec MM.
Philippe Hamel, Ernest Gré-
goire et René Chaloult. Pour-
tant, après sa retentissante
rupture avec M. Duplessis
en 1936, MM. Hamel et Gré-
goire, alors ‘‘duplessistes’
cent pour cent, n’eurent rien
de plus pressé que de courir
au micro pour engueuler M.
Gouin de la plus belle façon.
M. Grégoire surtout n’y alla
pas du dos de la cuillère:
— Traître et fils de traître!

Judas et fils de Judas! Telles
furent ses amabilités les plus
choisies à l’égard de M. Paul
Gouin.

Mais celui-ci est le plus
grand chrétien révé. Arri-
vant une heure en retard pour
sa mise en nomination en
1936, il attribua ce contre-
temps à l'intervention de la
Providence. Couvert de cra-
chats par les “hamélistes”,il
se contente de s'essuyer la fi-
gure. Botté au derrière par
Duplessis, il professe le par-
don des injures.

n’en a que contre le par-
ti libéral qui ne lui à rien fait,
au contraire! Et il est même
prêt à renier abn ‘père, Sir
Lomer Gouin, pendant quinze
années chef de ce parti. Tou-
tefois, en supposant que sir
Lomer n’eût pas été premier
ministre libéral du Québec,
M. Paul Gouin serait-il aussi bien renté aujourd'hui?

FLAMBEAU.

  

MONTREAL, 11 JUIN 1938

 

GENT ALLEMAND REÇU PAR LE “PATRIOTE”.

VISITE DE HARTFORD, CONNECTICUT,

Le fascisme se trouve évidemment en baisse dans le
Québec. Abandonné du clergé, renié par M. Duplessis, divi-

 

sé contre lui-même, son existence se trouve sérieusement me- |
nacé, et a moins que le Fourheur Adrien Arcand, de par son
titre de Rose-Croix, n’accomplisse un miracle, ce qui est dans
les attributions de cette société secrète, le fascisme québe-
cois, sinon le fascisme canadien, aura bientôt vécu.

Comme le Conseil municipal de Kingston a fait savoir
que la population de cette ville loyaliste préférait se dis-
penser de leur présence, et qu’il eût été dangereux d’affron-
ter deux batteries d’artillerie et les cadets du Collège Mili-
taire, les fascistes ont décidé de tenir leur congrès du 30 juin
au Massey Hall, à Toronto. Mais ne voila-t-il pas que le mai-
re de Toronto essaie a son tour de débarrasser la Ville-Reine
de cette visite? Il vient d’en aviser le Conseil municipal,
et il est plus que probable que celui-ci adoptera une
résolution demandant au Fouhreur Arcand et à ses ‘‘che-
mises bleues’ d'aller se faire pendre ailleurs.

Une nombreuse population juive habite Toronto et il est
probable que celle-ci réagira de même contre la présence
parmi eux de leurs pires ennemis, car le Fouhreur Arcand
et ses principaux séides n'ont pas caché qu’ils s’empresse-
raient, aussitôt leur arrivée au pouvoir, d’expédier tous les
Juifs canadiens à Madagascar.

Oncroit qu’en définitive ce congrès ambulant, si jamais
il a lieu, sera tenu à Sorel, où le maire, ressemelleur de bottes
de son métier, est fasciste 100 pour 100.

Le Fouhreur Arcand a toujours défié qui que ce soit
de prouver que le fascisme avait reçu quelque argent que
ce soit de l’étranger. Or voici une lettre authentique adres-
sée à son “‘alter ego”, M. Jos. Menard, fondateur du ‘‘Patrio-
te”, avant qu’ils ne devinssent, Menard et lui, d'irréconcilia-
bles ennemis, sur une question d'argent, parait-il, Menard
se montrant trop accapareur au gré d’Arcand.

Bien que cette lettre vienne de Suisse, il ne s’ensuit pas
que la Suisse soit fasciste. Au contraire, elle s’applique à
extirper de chez elle la dangereuse doctrine. Voici la lettre
en question. (1)

POUR OUVRIR LES YEUX DES GENS

Prof. Dr. Med. O. Naegeli.
Direktor der dermatologischen

Universitatsklinik.
Telephon 24.800 und 66.334

Bernden.......193
Monbijoustrasse 26
25 décembre 1934.

Tres honoré Monsieur Menard.
Ci-inclus vous recevez un chèque sur 100 dollars cana-

diens, par*la Barclays Bank, Canada, pour l’abonnement (2
exemplaires) du Patriote 1935, ainsi que pour l’abonnement
des personnes suivantes :

Madame Fritz Alder, Florence, Kansas (U.S.A.)
M. Hans Johner, 152, Freie Strasse, Zurich (Suisse).
M. le Prof. Dr. E. Burgi, 24 Kalcheckweg, Berne

(Suisse).
M. le Dr Altwegg, Conseiller d'Etat, Frauenfeld

(Suisse).
M. le Docteur César Kinkelin, avocat, Romanshorn

(Suisse).
M, Robert Schenker, Procuriste, Bischofszell (Suisse).
M. le Docteur Ruffy, médecin, Avenches (Suisse).
M. Gaspary, le Soleil, Paoug (Suisse).
M. Ed. Muller, Directeur Général, Mycéna, La Tour de

Peilz (Suisse).

(1) C'est grâce à l'obligeance de M. Jacques Antoons, journaliste bien
connu à Montréal, que nous avons pu obtenir le texte de cette lettre en-
core ignarée de tout le monde. ll serait déjà possesseur de nombre d’au-
tres documents de ce genre, tous aussi intéressants. D'ici un an — si le
fascisme est encore d'actualité au Canada — il aujait l'intention de pu-

 
blier un reportage sensationnel à ce sujet,

— LE FOURHEUR ARCAND REÇOIT DE LA

| M. le Docteur Albert Vogel, médecin, Lucerne, 3 Reuss-
i teg (Suisse).

M. le Prof. Dr. H. Matti, médecin, Sonnenbergstr, Berne
(Suisse).

Il faut envoyer le journal SANS indiquer, que c’est moi,
qui vous a procuré l'Adresse, et que c’est moi, qui paye l’a-
bonnement. Je le fais pour vous et pour ouvrir les yeux aux
gens.  

Veuillez agréer, très honoré Monsieur, mes salutations
distinguées.

P.S. Encore un abonnement pour M. le Prof. Dr. Klaesi,|
Waldau, Berne (Suisse). Un autre également pour la Ré-.
daction du “Nouvelliste Valaisan” St-Maurice (Suisse). |

|
HARTFORD ET NUREMBERG |

i

Les assemblées fascistes de par la ville sont devenues'
plutôt monotones depuis que le Dr J.-G. Lambert, qui en
était le principal animateur, est sorti des rangs avec une dou;
zaine de dissidents, qui prétendent commelui que le Fouh-
reur Arcand tire des ficelles dans la coulisse et fait le jeu
des politiciens, en se fichant comme de sa dernière chemise |
de la chemise bleue de ses naîïfs fidèles. |

Pendant ce temps, le Fouhrer ne tarit pas d'activité. Il;
aurait passé récemment une semaine au Club Chapleau, dans
les Laurentides, non pour s’y reposer, mais pour y rencontrer|
des personnalités telles que le sénateur J.-H. Rainville, MM. |
Paul Gouin, Clément et autres.

Un lourd auto porteur d'une licence du Connecticut
stationnait récemment devant sa porte. Or on sait que la
ville de Hartford est située dans le Connecticut et que c'est|
à Hartford que l’on fabrique les mitrailleuses Gatling et les
revolvers Colt, à part d’autres armes. Et sur les fascistes
pèse l'accusation d’avoir importé en contrebande des armes
d'Hartford, quoique nous ne croyions pas que la visite d'un
auto du Connecticut chez M. Arcand ait eu quelque chose à
faire avec cette contrebande. ’

D'autre part, M. Arcand voudrait-il nous dire s'il est
à sa connaissance que cette lettre ait été envoyée de Berlin,
lors du congrès de Nuremberg, l'an dernier, où nos fascistes
locaux avaient envoyé un délégué :
Mon cher X.,

Comme on semble douter de mes lettres de créances, à
Berlin, veux-tu écrire directement au chancelier Hitler et lui
dire que je suis ton délégué ici.

Tu ne reconnaîtras pas mon écriture sur cette lettre, car
on doute de moi et je dois remettre la lettre à un représen-
tant de la Reischwer, qui la traduira en allemand, après quoi
on la retraduira en canayen pour te l'expédier.

C'est bien vrai, ils paient toutes les dépenses de mon
voyage et me donnent, pour te le remettre, vingt-cinq mille
balles. «s. B28L

Ils trouvent que tu fais du bon et gros travail. lls ont
été émerveillés au sujet d’Anticosti et de ce que tu sais.
L'heure est proche .. .

Aussitôt que tu auras rassuré notre grand ami, il me
recevra en particulier. On m’a même dit que j'irais passer
quelques heures avec lui à une maison de campagne retirée.
Je lui repéterai alors ton message.

On semble ici me prendre pour un espion français et
avoir peur de moi. Aussi rassure-les au plus vite. Je t'écri-
rai plus longuement aprés que tu les auras rassurés.

Avec le salut fasciste,

 

Ton ami,

Z.

M. Arcand prétend que tous les documents qu'on lui
soumet sont des faux. Les dénégations ne lui coûtent guère,
d’après ses plus intimes amis d’autrefois, dont l'un ne cache
pas son sentiment sur sa véracité. SCRUTATOR.
 

LETTRE OUVERTE À

M. PAUL GOUIN

Comment êtes-vous devenu si

riche ? — La fortune de sir

Lomer Gouin. — Les trusts.

Voici une lettre qui, selon l'ex-
pression consacrée, ‘‘parle par elle-
même”. L'espace a notre disposi-
tion ne permet que d'en publier des
extraits :

æ” * *

Ahuntsic, 8 juin 1938.
M. l’aul Gouin, avocat,
Montréal,

Cher M. Gouin,
Je me décide enfin à répondre à

certaines théories que vous prê.
chées, depuis bientôt trois ans. Je
ne veux pas douter de la sincérité
de vos sentiments et de votre désir
d'essayer de faire du bien à vos com-
patriotes. ll est beau et très louable,
le travail que vous vous imposez
pour préparer tous ces évangiles du
passé et pour l'avenir. Il est vrai
que vous n'avez pas les soucis du
lendemain, car votre situation finan-
cière ne vous inquiète pas. Sir Lo-
mer Gouin a, lui, préparé tout cela.
Je l'ai bien connu, pas comme un in-
time, mais comme chef de Gouver-
nement. J'étais jeune alors, mais
depuis longtemps, j'ai aimé la poli.
tique et je suis un libéral de la
vieille école Nous avons eu de
grands chefs, et plusieurs même, qui
sont restés des honnêtes gens, mê-
me après avoir été longtemps au
pouvoir. Il faut croire que dans leur
temps les affamés étaient moins  

—

nombreux, et que les gens respec-
taient plus leurs mandats, et surtout
désiraient laisser à leurs enfants
une réputation sans reproches. Sir
Lomer Gouin a été un grand politi-
cien et surtout, il a eu la vision que
la Province de Québec pouvait de-
venir une grande province. Il a eu
la confiance des gens qui avaient de
l'argent, et ils les a intéressés dans
ses projets. J'ai eu le grand plaisir
et l'avantage de.visiter avec votre
oncle, feu l’hon. Honoré Mercier, qui
fut un de mes bons amis, et qui est
mort de chagrin, presque tous les
pouvoirs d'eau de cette province. En
voilà un dont personne n’a jamais
osé dite qu’il était dans la politique
pour s'enrichir. Il a même été trop
bon pour certains de ses parents et
amis. Ils l'ont payé par l'ingratitu-
de la plus noire. J'en sais quelque
chose, moi.

Je vous ai écouté à la radio. Dieu
merci, il y a encore du bon monde,
ct la justice viendra à triompher de
l'hypocrisie et du “humbug”. Vous
n'avez pas le droit de croire, que
vous seul avec la loi libérale, et que
vous êtes très honnête, cela je n'en
doute pas, mais n'oubliez jamais une
chose: Sir Lomer Gouin n'avait qu'un
ami, c'était lui-même et encore lui-
même. Quand il y avait des miettes,
il les laissait tomber, et les affamés
les ramassaient. Il n’a jamais eu de
reconnaissance pour ceux qui l’ont
aidé. Il marchait et donnait des ré-
compenses seulentent quand il ne
pouvait faire autrement ou qu’il
avait peur de la vérité.

Je constate que vous avez fait la
paix avec le docteur Hamel et sa
“gang”. Ce sont des idéalistes et
ils ne sont pas sincères. J'aime
mieux un batailleur qui fait quel-
que chose comme Duplessis, que ces

MARIAGES MIXTES ET JUGES
CHOISIS PAR LES PLAIDEURS

Nous publierons dans notre prochain numéro une appré-
‘ciation du jugement du Juge Greenshields sur les muriages
“mixtes”, qui a causé une profonde répercussion dans la pro-
pince,

Comme beaucoup d'autres nous nous sommes demandé
comment il se faisait que ces causes venaient invariablement
devant le juge Forest, qui vendait toujours des décisions dans
le même sens.

D'après la règle, les causes, au paiais ne devraient pas
être inscrites devant un juge au gré des plaideurs. C'est néan-
moins ce qui se produit et une enquête s'impose là-dessus.
“L'Autorité” clle-méme a été victime de l’un de ces dénis de
justice devant un juge préjugé.

vomis
APRÈS KINGSTON, QUI LES REJETTE, TORONTO NE VEUT PAS DE LEUR CONGRÈS. — AR-

re ee

prometteurs de ciel sur la terre, et
qui veulent changer les conditions
économiques de cette province, en
disant “cisaau”. J'aime mieux la
tactique du Premier Ministre actuel,
qui s'étant rendu compte qu’il ne
pouvait pas tout faire, s'arrange
pour mater les trusts, et obtenir des
concessions qui profiteront aux ci-
toyens de cette Province. Le Papa
des trusts dans cette Province, ce
fut Sir Lomer Gouin, et ce n’est pas
ce qu'il a construit de plus mauvais.
Seulement il est nécessaire de les
surveiller et de les mettre à la rai-
son, quand leur appétit est trop
grand. Les gens qui ont risqué leurs
millions, ont droit d’être protégés,
mais pas plus. N'oubliez pas que
ce sont avec de telles entreprises payantes, qui sont à la base de votro  

JUSTUS.

pécule, qui vous parmet de jouir de
la vie en amateur, et de faire de la
politique enseignante ct qui sait,
plus tard scra peut-être reconnais-
sante. On ne sait jamais. Je suis
depuis quatre ans ‘chômeur’ et cela
par la grace des “cochonneries”, que
ceux que je droyais mes amis, ont
{ait faire par d'autres. Je leur par-
donne, car ils ont déjà payés chère-
ment leurs turpitudes. Sans rancu-
ne.

Votre dévoué,
Rodrigue Langlois.

P.S. Je ne serai pas à votre con-
vention. J'attendrai que vous ayez
commencé à faire des largesses avec
vos beaux revenus. N’êtes-vous pas
même gros actionnaire du “Soleil”
et comment l'êtes vous devenu?  

:] L’AUTORITÉ |
“J’entends grincer la scie et tomber le marteau.” : 3954 PARC LA FONTAINE — TEL.: FRONTENAC 1233

D

Abonnement: $2.50 par année
EE

partout
 

 
GROS-BRAY (“Patriote” de 1938). — Si on continue de par-

ler du scandale de l'ile Ste-Hélène et du scandale du
marché Bonsecours, c’é ben simple, moé, j'vas soulever
une question de race et de religion . . . Est-ce que les
archevins sont pas à l'Hôtel de Ville pour faire des
scandales, tiens ?

   
 

FAUDRA.T-ILNOMMER LES
“VENDUS” ET LES TRAÎTRES?
Les promoteurs de la scandaleuse affaire des expro-

priations du marché Bonsecours n'ont pas osé présenter leur
ours mal léché cette semaine au Conseil municipal. Est-ce
qu’ils on craint de ne pas rallier à leur proposition la majo-
rité requise de 19 membres, ou si c’est la dénonciation vigou-
reuse de “L'Autorité” qui les a fait reculer? Probablement
les deux.

Cela ne veut pas dire que les bandits préconisant ce vol
éhonté des deniers publics ont renoncé à leur projet. Loin de
al

L'affaire reviendra au Conseil municipal lundi le 13.
Fasse le ciel que le 13 soit fatal aux originateurs du
“scheme’’! Depuis des semaines et des semaines que ceux-ci
opèrent à l’Hôtel de Ville, après avoir opéré au-dehors pen-
dant des mois ct des mois, on comprend qu'ils ne soient pas
disposés à abandonner facilement la partie. C'est même
pourquoi, en face d’un échec certain, ils essaient mainte-
nant d'en venir à un compromis avec les adversaires de leur
vol organisé.

Il s'agissait d'acheter un ilot de propriétés près de la
place Jacques-Cartier. Trois des vendeurs, dont l’un appa-
renté à un échevin, plus âpres au gain que les autres, avaient
refusé de spécifier un prix pour leurs propriétés. Or d’après
une savante manoeuvre entre les échevins déjà “vendus”
d’un clan, et les échevins ‘à vendre" de l'autre, voici com-
ment les choses se passeraient lundi prochain :

Les trois propriétés des propriétaires trop affamés se-
raient mises de côté pour le présent et on achèterait les au-
tres. Afin d’en arriver là, la majorité du Conseil voterait en
principe le règlement d'emprunt de $650,000, Puis celle adop-
terait le rapport de l’exécutif en faveur des expropriations,
tout en mettant de côté les trois propriétés auxquelles nous
faisions allusion tout à l’heure. Ce serait une simple farce,
A une séance ultérieure ces propriétés seraient jointes aux
autres.

En réalité, le Conseil fut autorisé par la Législature à
emprunter $650,000 pour l’agrandissement du marché Bon-
secours. En procédant aux expropriations d’abord, sans se
soucier s’il y aura assez d'argent pour les réparations né-
cessaires à cette vieille bâtisse, on veut mettre la charrue de-
vant les boeufs. Certains échevins irréductibles (ils ne sont
pas tous à vendre) veulent qu’une somme suffisante soit vo-
tée pour la réfection du marché et que les expropriations ne
soient prises en considération que plus tard.

Si le rapport de l'Exécutif avait été pris en considéra-
tion cette semaine, un échevin devait se lever qui aurait de-
mandé quels étaient les vendus, se faisant fort d’en nommer
lui-même. Espérons qu'il conservera la même attitude à la
prochaine séance. Ne s'exécuterait-il pas que nous supplée-
rons à sa déficience, au besoin.

Plus d'un échevin se demande quelle sera l'attitude de
M. Allan Bray, leader intérimaire du Conseil en l'absence
de l'échevin Goyette. Il n’y a pas huit jours, l’échevin Bray
vomissait feux et flammes contre lg projet. Des échevins
malicieux prétendent qu’il a changé d'opinion. Nous ne sau-

rions croire pareille chose de ce grand patriote et de ce
grand scrupuleux. D'autre part, il se produit de semaine en
semaine des choses tellement imprévues, extraordinaires et
renversantes à l'Hôtel de Ville que l’attitude de l’échevin
Bray est attendue par un grand nombre de ses collègues
avec une anxiété mêlée de scepticisme sur la fermeté de son
attitude. CIVIS,
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LE GENERAL BOULANGER ET LA |.
FAILLITE DU BOULANGISME |

 

Comme quoi la France l’échappa belle vers 1888. — Elle

prit pour un héros un érotique. — Le mot cruel de
Clemenceau. — Les peuples et leurs bêtises.

 

Ce Boulanger, tout de mê-
me, il est entré dans l’Histoi-
re. Quarante-sept ans après
sa mort, on parle encore de
cet hurluberlu. La plupart des
grands hommes de la Répu-
blique sont — malgré leurs
statues — plus morts qu’une
poignée de cendre de Pom-
péi, mais Boulanger qui. lui.
n'a pas de statue. est là, vi-
vant et piaffant dans la mé-
moire des hommes, victorieux
du temps.

Pourquoi la France s’est-el-
le amourachée de cet homme-
la? D'abord parce qu’il por-
tuit l'uniforme, et puis parce
qu’il avait l'air mâle et un
peu canaille. Ajoutez à cela
une belle carrière militaire
faite pour les images d'Epi-
nal. Enfin, la postérité fait
volontiers un sort à tous ceux
qui savent se draper dans le
manteau de Don Juan.

Derrière lui, on entrevoit la
belle tuberculeuse dont la ro-
be froufroute «derrière les
portes de chez Durand. C'est
de tout cela qu'est fait l’a-
mour d'une nation. car la
France a été follement amou-
reuse de Boulanger, et au-
jourd’hui encore elle se sou-
vient de lui comme d’une
émouvante passade ave un
fier imbécile.

* * *

Au surplus, voici l'homme
tel que son dernier biogra-
phe, M. Dansette, nous le
présente. à la date du 7 jan-
vier 1886 :

“Le nouveau ministre de la
Guerre n’a pas encore qua-
rante-neuf ans. De taille
moyenne, c’est, en uniforme,
un beau gaillard solide, avec
“cet air male qui plaît aux
foules et aux femmes”. La fi-
gure doit beaucoup de son at-
trait et de sa jeunesse a ses
couleurs chaudes: teint hâlé.
yeux bleus, cheveux châtains,
drus et courts, brossés en ar-
rièree moustache et barbe
blonde aux reflets roux. L’os-
sature est forte. front têtu,
étroit et bossué, nez pronon-
cé, et l'on devine sous le poil
une mâchoire puissante.”

Homme d’autorité et d'ac-
tion? Doucement. Prenons
garde aux yeux: “Un regard
qui rappelle celui de Napo-
léon ITI.” Ici, d'ailleurs, je ne
suis pas d'accord avec M.
Dansette. Le regard de No-
poléon III était, en effet, une
eau dormante, mais lorsque
l'homme a combiné et mené
le 2 décembre, il l'a fait d’une
façon supérieure, tout endor-
mi qu’il paraissait. Napoléon
III était Un romantique, bien
incapable. certes, un peu par
faiblesse physique à la fin,
de faire de la grande politi-
que et puis qui eut la mal-
chance d’avoir Bismarck pour
adversaire. Mais qui, dans
l’ordre de la conspiration, n’a
jamais eu d'égal. Le coup
d’Etat du 3 décembre est le
chef-d’oeuvre du genre, et
Boulanger aurait pu, comme
on dit, en prendre de la grai-
ne, .

* * *
Le bonheur de la France

voulut que Boulanger fût in-
capable de ramasser le pou-.
voir jeté par la France à ses
pieds. “La France s’est don-
née à lui, devait dire François
Coppée, il n'a pas su lui faire
un enfant.” Les Français s’en
sont étonnés. On va leur don-
ner l’explication de ce qui
leur paraît un manque de vi-
rilité politique. Boulanger
était un militaire, un beau mi-
litaire, trés m’as-tu-vu et ab-
solument incapable de faire
quoi que ce soit en dehors de
l’armée. C’était un homme à
revues et à parades, qui n’a-
vait, d’ailleurs, aucun sens des
problèmes d'état-major, et
qui concevait la guerre com-
me on pouvait- la concevoir
au XVIIe siècle, le général à
cheval embrassant d’un coup
d'oeil le champ de bataille et

. faisant valser ses aides de
camp. Cet homme de très peu
de valeur, était un homme de
très peu ‘d'ambition. Il vou-
lait avoir un beau cheval, un
‘dolman flambant neuf, une
bélle maitresse et rester mi-
nistre de la Guerre, rien de

plus. Les politiciens opportu-
nistes se sont lamentablement
trompés'surlui; ils l’ont vu en
César; ‘or,c’était un -homme
comme eux, un .politicien sous
Vuniforme ; lesanti-parlemen-

“ taires qui, d’ailleurs, n’étaient
, que-dès-parlementaires d’une
espèce -pärticulière, des ora-

vs ‘teurs’plus vifs, plus violents

“_querlessopportunistes, des.bo-po
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en Boulanger un tueur du Par-
lement. Les pauvres gens!
Le brave général n'était nul-
lement fait pour ces grands
renversements de l'opinion et
du pouvoir, pour ces démoli-
tions de régimes; il était con-
formiste en diable; civil, il
aurait été député; militaire,
il voulait être le chef de l’ar-
mée, et voilà tout. I a été dé-
solé lorsqu’on lui a fendu l’o-
reille : ne plus pouvoirse coif-
fer d’un képi, ça été un désas-
tre pourlui.

x KK

Il était léger comme un mi-
dinette. Jouant avec les par-
tis comme avec des ballons.
Prétendant tromper tout le
monde, le comte de Paris,Jé-
rôme Bonaparte, la duchesse
d’Uzès, Clemenceau, les
royalistes, les impérialistes,
les républicains, Imprudent
comme pas un. Laissant trai-
ner ses lettres. Sauteur de
mur comme un troupier, Un
enfant.

Un enfant mené par une
femme; un Troupier noceur
qui a une femme dans la peau,
qui est prêt, pour elle, à faire
les pires sottises, avec une
peur bleue de la prison. Qui
se sauve quand M. Constans
laisse trainer sur son bureau
un ordre d’arrestation. Et fi-
nit, la femme morte, par ve-
nir se tuer sur sa tombe, per-
mettant ainsi à Clemenceau
de faire son mot fameux: ‘Le
général Boulanger est mort
comme il avait vécu, en sous-
lieutenant.”

Ainsi du moins le voit la
légende, en Roméo quinqua-
génaire. M. Dansette, qui a
toutes les cruautés, — il en
faut à l'historien — le fait
mourir d’une mort moins tou-
chante. “C’était un déséqui-
libré, dit-il, soumis à des al-
ternatives de dépression et
d'excitation et dont un érotis-
me très vif aggravait le cas.
Après la mort de sa maitres-
se, il sombra dans une crise
de ‘mélancolie anxieuse’.
Peut-être.

* * x

Tout cela est assez affli-
geant pour l'intelligence
française. Car enfin des hom-
mes de la valeur intellectuel-
le de Barrès se sont lourde-
ment trompéssur le cas de cet

officier, salonnard et noceur,
sans valeur militaire, à peine

intelligent, pas même distin-

gué. Le boulangisme, ou le

triomphe de Bel Ami devenu
général au choix. Les hom-

mes de lettres qui suivirent ce

héros en carton-pâte ont pour

excuse que la foule les empor-
tait. Soit. Eh bien! alors la

moralité de l'aventure est que

lorsqu'on laisse faire les peu-

ples, ils ne font que des sot-

tises. Entre nous, heureuse-
ment que les habitués du Ca-

fé du Commerce étaient là.

Sans eux, qui, d’ailleurs, de-

puis, devaient I’abrutir dans

l'alcool et les petits jeux d’hé-

micycle, la malheureuse Fran-

ce en pleine force, en pleine

beauté, donnait sa fortune et

son honneur à Boulanger qui

\es jouait un soir — et les per-

dait — sur le tapis vert d'un
quelconque Sedan.

Pierre Dominique.

 
 

 

LE ministère des Travaux publice rece.

cevru Jusqu'à midi (heure uvancée),

le murdi 21 Juin 1938, des noumissions

pour des changements au troisième éta-

ge du vieil entrepôt de vérification, rue

dex Communes, Montréal, 5°.Q. lesquel-

len suumissions devront être cachetées,

adrensées au Koussigné, et porter sur l'en-

veloppe, en sus de J'adresse, Jen mots :

‘’HSourmission pour changement. viell en-

trepôt de vérification, Montréal, P.Q.".

On peut consulter les plans et le devis.

et ne procurer la formule de soumission

aux bureaux de l'Architecte en chef du

ministère des T-avaux publics, Ottawu, du

Surintendant, 150, sue Saint-Paul-Ouest,

Montréal, P.Q., du Commis des Travaux,

édifice de In douane, Québec, P.Q

On ne tiendra compte que des sournis-

sions faites sur la formule fuurnie par

Je miniutère, conformément aux conditions

contenues duns ladite formule.

Un chèque égal à 10 pour 100 du mon-

tant de la soumission, fait à F'ordre du

ministre des Travaux publics et visé par

une banque À charte, au Canada, devra

accompagner chaque soumission. On ac-
ceptera aussi comme garantie des buns au
porteur du Dominion Ju Canada ou de la
Compagnie des chemins de fer Nationaux

du Canada et de men compagnies conati-

tuantes, garantis sans conditions par le

Dominion du Canada, quant au capital et

à l'intérêt, ou les bons susdits et, »'il y
& lieu, un chèque viné pour compléter le
montant.

REMARQUE. — Le ministère fournira,
par l'entremise de Ia division de l'archi-
tecte en chef, les blous et le devis de
l'ouvrage eur réception d'un dépôt au
montant de $10.00, sous forme d’un chèque
de banque visé. fait payable à l'ordre du
ministre des Travaux publics. Ce dépôt
sera retnis nu déposant dès que Jeudits
bleus ot devis seront retournés au minis-
tère, pourvu que Ia chose soit faite pas
plus tard qu'un moin après la date fixée
pour im réception des soumisalons. 81 leu
bleus et le devis ne uont pas remis au
ministère dans oe délai, fe dépôt sera
confisgué.

Par ordre,

3. M. HOMERVILLE, ‘
; Secrétaire,
Mhutatère des Travaux publics, ' napartistesmariqués; -Ont:vüj"

  
‘Ottawa, ie ¢ Juin 1938,
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Comment hommes et chiens se

ques a gaz formeront un
belle ére nous vivrons!

Cette industrie compte 900

i L’industrie textile joue un
plus grand rôle dans la vie
économique de la province de
Québec que ne l'indiquent les
statistiques. Au-delà de 900
manufactures spnt construi-
tes dans 50 municipalités.
Plusieurs de celles-ci dépen-
dent uniquement de l’indus-
trie du textile pour le gagne-
pain de la population. L’in-
dustrie du textile paie annuel-
lement a 50,000 ouvriers un
total de salaires de $36 mil-
lions pour donner a cette in-
dustrie la place la plus impor-
tante dans la vie économique
de la province de Québec.

Le qualificatif du “Lan-
cashire du Canada” que l’on
prête à la province de Québec
n’a pas d’autre origine que le
fait prouvé par les statistiques
que la Province de Québec est
le centre de tout le textile du
Canada. Des 35 industries de
cotonet de drap de tout le Ca-
nada, 14 sont situées dans la
Province de Québec et représen-
tent un capital de $6.8 mil-
lions pour employer 11.600
travailleurs, payer $9.2 mil-
ilions en salaires et consom-
mer annuellement pour $26.8
de matériels.

 
La plupart dans Québec

Trois des cinq industries
du tissage de coton du Cana-
da sont situées dans la pro-
vince de Québec et nous y
trouvons les trois quarts des
capitaux et des employés ain-
si que la plus grande partie
de la production.

L'industrie de la laine et du
coton inutilisés a acheté en
1936 pour 81 million de mar-
chandises qui ont exigé $225.-
00 de salaires pour le travail
de réfection.

Le coton de remplissage est
fabriqué dans le Québec et la
moitié de toutes les marques
de coton s’y trouvent égale-
ment.

Tandis que le pivot des ac-
tivités financières du textile
se localise à Montréal, la plus
grande partie des industries
sont situées dans les Cantons
de l’Est ou dans ses voisina-
ges immédiats.

La population ouvrière du
Magog dépend presque uni-
quementde l’industrie du tex-
tile qui opère une manufactu-
re de grande envergure pour
employer 1,600 ouvriers; la
teinturerie de cette industrie
occupe 750 personnes.

L’associée de la Dominion
Textile, la Montreal Cottons
Cie, située a Valleyfield, com-
mande également une ma-
chinerie considérable et de
larges capitaux y sont enga-
gés. Nous rencontrons, de
plus, plusieurs petites indus-
tries dont la production se
rapproche sensiblement de
celle du textile.

Le centre de la soie

En plus des industries de
coton, nous remarquonsdans la
provincede Québecbeaucoup
‘démanufactures“qui s’oceu- 

L’AUTORITE,
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promèneront dans les rues dé-
sormaisdès qu’une guerre aura été déclarée. Les mas-

attirail tout-naturel. Quelle

 

GRAND RÔLE DUTEXTILE DANS
L'ÉCONOMIQUE DU QUÉBEC

manufactures dans 50 mu-
nicipalitées. — Le “Lancashire du Canada”. —
50,000 ouvriers retirent en salaires $36,000,000.

pent du travail de la soie na-
turelle ou de la fabrication de
la soie artificielle. Depuis
plusieurs années, le marché
du Québec fut très actif dans
l'achat de la soie brute et des
autres matériaux indispensa-
bles à ce genre de production.

Plusieurs autres industries
de la soie ont été construites
pour répondre aux exigences
du marché qui commande des
bas prix, pour provoquer une
plus grande production.

La plupart des industries de
la soie naturelle ou artificiel-
le se rencontrent dans les
Cantons de l’Est et dans cer-
taines parties de la rive nord
du St-Laurent. Les plus im-
portantes de celles-ci sont: Ja
Canadian Celanese” à Drum-
mondyville, la “Belding Cor-
ticelli” à St-Hyacinthe, l’As-
sociated Textiles et plusieurs
autres à Coaticook, St-Jean et
Montréal.

Le gouvernement fédéral a
révélé en 1936 que la Provin-
ce de Québec comptait 24 in-
dustries de soie naturelle et
artificielle sur un total de 35
situées dans tout le Canada.
Ces industries représentent un
capital investi de $24 millions,
donnent de l’emploi à 7,208
personnes, paient un total de
salaire de $6.3 millions, achè-
tent pour $8.2 millions de ma-
tériel et produisent pour $19.6
millions.

Les autres industries
semblablés

L’industrie du bas et du tri-
cot se chiffre à 53 manufac-
tures dont le capital repré-
sente une somme de $14.9
millions.

La ‘Paton :Manufactur-
ing” de Sherbrooke est la plus
considérable et la plus vieil-
le industrie de laine de tout
le Canada; St-Jérome a la
‘Regent Knitting’’, manufac-
ture des plus actives et des
plus modernes; la compagnie
“Penmans” a une importante
industrie à St-Hyacinthe qui
se spécialise dans les mar-
chandises de tricot de laine;
l’industrie ‘‘Ayers” à la Tu-
que est aussi connue que les
précédentes sans compter les
autres de moindre importan-
ce.

La province de Québec
compte 27 industries de la
laine, dont la plus importante
est celle du tissu laineux
comptant 18 manufactures et
représentant un capital de $5
millions pour donner de l’em-
ploi à 1,545 personnes. En
1986, ces industries ont ache-
té pour $3 millions de maté-
rie} et ontpayé $1,114,000 en
salaires.

L'industrie du fil de laine
nourrit troisindustries qui:ont
acheté pour $526,000 de ma-
tériel etpayé $234,706 de sa-
laires pour créer de l'emploi
Hd 415 personnes. (Extrait du:“Financial
CT Post™)”
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D’ARTAGNAN. — CE QUE FUT LE

  

  

'FABULEUX HEROS DE DUMAS
Le prince des mousquetaires. — Une créature de Ma-

zarin. — Auteur de l’arrestation de Fouquet. —
Fit l’admiration de Mme de Sévigné.

H n'existe certainement pas
de personnage plus connu et
Plus populaire que d’Artagnan,
C'est le prototype de tous les
héros decape et d'épée, et, dans
ce genre, il n'est personne qui
ne descende de lui, jusqu'à ce
spirituel Cyrano de Bergerac,
tel que l'a montré Edmond Ros-
tand. Il incarne, en effet, pour
nous, nôn seulement le Gascon
hardi, souple et délié, mais en-
core le Français par excellen-
ce, mauvaise tête et bon coeur,
volontiers chevalier errant et
redresseur de torts. Or, cette
renommée universelle qui s'at-
tache au nom du héros, le vrai,
c’est-à-dire Charles de Batz-
Castelmore, n’en a jamais joui
de son vivant. Ce n'est que
trente aus après sa mort que
Gatien Courtilz de Sandras s'a-
visa de fabriquer, sous le nom
de d'Artagnan, de prétendus
“Mémoires”, et c'est là l'unique
source à laquelle puisa Alexan-
dre Dumas pour écrire le chef
d'oeuvre que l'on connaît.

Il est bien certain que le vrai
d'Artagnan ne peut être sem-
blable à celui du roman. L'his-
toire nous oblige à en rabattre
non certes sur la bravoure du
mousquetaire, qui fut exem-
plaire ct ne se démentit ja-
mais, mais sur le nombre et la
diversité de ses aventures.
Le château de Castelmore se

trouve dans le département du
Gers, près de Mirande. Au
temps du roi Henri IV vivait
là un petit gentilhomme de
maigre ct récente mnoblesse,

Castelmore, qui avait épousé

donné sept ou huit enfants. Et

n'étaient pas trop letirés; um

leurs

L'ENTREE A PARIS

Uhilarité des passants,

1640. Il faut donc renoncer

héros de près de dix ans.

Courtilz le fait assister,

zarin.

quetaires.

accompagne le roi en Guyenne,
en Gascogne et en Languedoc,

l’admire en tête des mousque-

d'azur; il est tout. à fait bien "Jajusté, et sur un chevdl de

HE

Bertrand de Batz, seigneur de

françoise de Montesquiou, fil-
les du seigneur d’Artagnan-en-
Bigorre. Ce mariage lui avait

si la dute de naissance de no-
tre mousquetaire n’est pas con-
nue, c'est entre 1610 et 1620
qu'il faut la placer. Les Bat:

seul des frères de d’Artagnan,
Arnaud de Batz, étudia la théo-
logie et devint curé, Ils n'é-
taient guère riches, non plus;
l’opulence n'emplissait pas les
castels de Gascogne : ils res-
semblaient tous un peu à ce
château de la Misère d'où Théo-
phile Gautier tira le capitaine
Fracasse. Aussi, dès que les
Gascons. étaient en âge de par-
tir, ils allaient chercher fortune
à Paris. C'était le bon moment;

compatriotes emplis-
saient les armées, et le souve-
nir du Béarnais les stimulait
et leur promettait bon accueil.

On ignore s’il entra dans la
bonne ville de Paris sur le fa-
meux bidet jaune qui excitait

mais
Coutilz de Sandras le fait des-
cendre a Uhétel du “Gaillard-
Bois”, rue des Fossoyeurs, au-
jourd'hui rue Servandoni. Ce-
la se passait aux environs de

aux exploits sous Richelieu,
aux amours d'Anne et de Buek-
ingham, à l’histoire des ferrets
de diamant et au déjeuner hé-
rdique du bastion Saint-Ger-
vais, devant La Rochelle. Pour
le faire participer à ces aven-
tures, le romancier a vieilli son

Ce qui est sûr, toutefois,
c'est que Charles de Batz-Cas-
telmore entra en qualité de ca-
det au régiment des gardes,
dans la compagnie de des Es-
sarts, beau-frère da Tréville.
Ce dut être à ce moment qu'il
prit le nom de d'Artagnan.

de
1640 à 1642, à tous les sièges
et coups de main. En 1644, à
est à l’armée de Flandre et, en
1646, il passe au service de Ma-

Colbert dit justement
que d’Artagnan fut une créa-
ture du cardinal. Mazarin avait
demandé à Tréville deux mous-
quetaire n'ayant que la cape et
l'épée, afin qu'ils lui eussent
l'obligation de leur élévation et
de leur fortune. Tréville indi-
qua d'Artagnan et Besmaux,
qui devint plus tard gouver-
neur de la Bastille. Le service
du mousquetaire consiste alors
en missions de confiance. Pen-
dant la Fronde, il fait la na-
vette entre le cardinal et les
chefs d'armée. En 1654, d'Ar-
tagnan échange la charge de
capitaine des gardes contre cel-
le de sous-lieuténant aux mous-

C'est en cette qualité qu’il

en 1689, lors du mariage de
son souverain. À l'entrée du
roi et de la reine à Paris, on

taires aux grandes croix d'ar-
gent brodées sur les manches
et sur le dos des casaques bleu

prix. Il est même tellement cou-
vert de dentelles, de rubans et
de longues plumes, qu'il res-
semble à ‘un autel de confré-
rie”. C'est maintenant un per-
sonnage. Il n’a guère plus de
quarante ans, et son titre lui
donne de Uimportance. Alors
commence pour lui la vie de so-
ciété, où il se fait apprécier
des dames, entre autres de
Mme de Sévigné.

VIE SENTIMENTALE
Jusqu'ici, sa vie sentimenta-

le avait été celle d'un soldat
volontiers en Lonne fortune. À
son arrivée à Paris, son hôtes-
se, celle dont Dumas a fait la
touchante Constance Bona-
cieux, lui ouvre son coeur et sa
bourse, ce qui était fort dans
les moeurs du temps. Le mari
tend un piège à d'Artagnan;
celui-ci est forcé de s'enfuir en
chemise et tombe au milieu de
rôtisseurs piquant leur viande
au clair de lune. Scandale ! Le
mari, quoique outragé, est en-
fermé au Grand - Châtelet;
d’Artagnan en est quitte pour
une verte semonce de la part
de Tréville.

Il y a aussi une milady, qui
est loin d’avoir la noirceur de
l’ancienne femme d'Athos.
C'est seulement une coquette,
qui se moque du mousquetaire.
Elle le fait même enfermer à
lu prison de l'Abbaye, IL en
sort, rencontre ça et là des
veuves qu’il console, et finit
par en épouser une, qui avait
nom Charlotte-Anne de Chan-
lecy. C’est en 1659 qu'a lieu le
mariage. Mazarin et Louis XIV
lui-même apposent leur signa-
ture sur le contrat. Malgré la
naissance de deux fils, venus
à un an d'intervalle, cette
union ne fut. pos heureuse.
Charlotte était jalouse et avait,
parait-il, toutes les raisons de
l'être. En 1665, elle finit par
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son mari essaya d'abord de la
faire sortir, puis où il la laissa
ensuite bien volontiers, ““puis-
qu'elle s'y plaisait si fort”, a-
joutait-il,

Son mariage rompu, d'Arta-
gnanreprit sans doute plus fa-
cilement cette vie de cour et de
société qu’il aimait tant après
la vie des camps. Il habitait au
coin de la rue du Bac, près de
la Seine, rue de la Grenouillè-
re. Sa maison, quoique confor-
table, était un peu celle d'un
garçon, dédaigneux du bien.
étre et de largent. En 1661,
Louis XIV, qui connaissait l’é-
nergie, la promptitude et le dé-
vouement absolu pour la mis-
sion la plus délicate, celle d’ar-
rêter le surintendant Fouquet.
C'est à Nantes qu'il se saisit
de la personne du sl¥ihtendant.
Dès lors commence pour lui le
métier de geôlier. Il accompa-
gne Fouquet dans toutes ses
étapes : à Vincennes, à la Bas-
tille, a Moret; .il ne le quitte
pas plus que son ombre, et,
aprés sa condamnation, il le
conduit à la forteresse de Pi-
gnerol et le livre à Saint-Mars.

Toutefois, si, dans cette td-
che difficile, d'Artagnan se
hnontra plein de_zeéle pour le
service de l'Etat, il se montra
aussi plein de bonté et de gé-
nérosité pour la personne du
prisonnier. Mme de Sévigné
dit qu’il fut “la seule consola-
tion” de Fouquet pendant ce
pénible voyage. Jusqu'à sa
mort, elle garda le souvemir
ému de la bonté du mousque-
taire, et, un jour, parlant d’un
lieutenant qui savait bien ser-
vir sans cesser d'être humain,
elle écrivit à sa füle que c’était
un “petit d’'Artagnan’.

A l’époque où il remit Fou-
quet à Saint-Mars, d'Artagnan
avait le commandement des
grand mousquetaires du roi.
C’est seulement deux ans après
qu’il obtint la charge de capi-

~

des plus enviées de la cour. On
lui donnait maintenant le titre
de “comte d'Artagnan”. So
dernière charge fut celle de
gouverneur de Lille. I mou-
rut pendant la seconde campa-
gne de Hollande, le 25 juin
1673. Son corps, activement
recherché par les soldats qui
l'adoraient, fut découvert bien
en avant sur les lignes enne-
mies. Il avail été tué raide par
une halle de mousquet qui lui
traversa la gorge. Les regrets
qu’il laissa furent sincères, ses
mérites furent chantés en pro-
se et en vers.

Tel fut Charles de Batz-Cas-
telmore, comte d'Artagnan, Dé-
barrassé de toutes les avertu-
res héroïques et romanesques
auxquelles, il doit son immense
popularité posthume, il ne nous
semble pas diminué. C'est une
belle figure de. soldat français.

Gilles de Bert. 
se retirer dans un couvent, d'où

taine-lieutenant, qui était une |

LES JEUNES ET

LA COLONISATION

NI est difficile de les envoyer

aujourd’hui dans les pays

neufs — Une organisa-

tion s'impose.

  

H s’est fait, au cours des derniè-

res années, des tentatives très loua-

bles dans le domaine de l'organiss-

tion de la jeunesse. Cependant, les

éducateurs qui s'en occupent acti-

vement se rendent compte de la dif-
ficulté de leur tâche. C'est que l'at-

tention des jeunes est distraite par

des amusements divers; l'esprit de

travail, l'esprit de conquéte caracié-

ristique du jeune homme, semblent

faire défaut un peu partout. C’est

dire que la formule en usage il y

a à peine 15 ans, dans nos cercles
de jeunes gens, ne répond plus aux
‘besoins actuels. En ce temps-là, nos
jeunes hommes pouvaient se pro-
curer un emploi sans trop de dif-
ficulté; ils consucraient aux organi-
sations une bonne partie de leurs
loisirs en vue de se cultiver du point
de vue intellectuel et, en même
temps, de fortifier leurs convictions
morales. Du moment qu’on leur of-
frait le moyen de s'assurer cette
culture et cette préservation, ils
étaient satisfaits.

Le problème se pose d'une façon
toute différente aujourd’hui. |
jeunesse cherche dans les organisa-
tions beaucoup plus son intérêt pé-
cuniaire que sa formation intellec-
tuelle et morale. Et cela se com-
prend; elle n'a pas de travail, elle
en cherche. Elle n’est pas plus pa-
resseuse que celle qui l’a précédée,
mais les circonstances ne favorisent
pas son avancement économique
dans la vie et elle en souffre gran-
dement. Elle manque d'orientation
pratique; elle veut gagner son pain
mais elle n’en a pas les moyens. Elle

et veut s'instruire, se spécialiser
pour gagner sa vie et se faire un

 

 
se rend compte de son incompétence;
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avenir. Et si elle hésite à s’enrôler
dans nos organisations de jeunesse,
c'est parce qu’elle n’y voit pas les
moyens d'améliorer sa situation.

Cependant, seule une organism.
tion sagement conçue, savamment
dirigée, peut fournir à toute notre
jeunesse ces avantages dont elle
sent le besoin pressant. Ceci s’ap-
plique non seulement À la ville, non
seulement à la campagne, mais aus-
si en pays de colonisation où, comme

rtout ailleurs, nos jeunes gens
veulent s'établir et gagner leur vie
par eux-mêmes.

Bien compris, les divers cercles de
jeunes agriculteurs qui existent
dans nos campagnes sont une véri-
table force dans l'attachement au
sol de la jeune génération. Dans
les colonies, nous n’en connaissons

int. Cependant il n'est pas moins
important de retenir en régions de
colonisation, d'attacher au sol en
pays neuf, les hommes de demain,
Pour ce faire, if faut s'occuper
d’eux, leur enseigner les méthodes
de culture propres à la région qu’ils
habitent, perfectionner leurs con-
naissances dans les travaux ordinai-
res, de jardinage et d'élevage.
Déjà un bon nombre de nos colo-

nies offrent de grandes possibilités
dans le domaine des cultures spécia-
lisées. Des marchés très avantageux
sont à proximité. Nos jeunes qui
auraient les connaissances techniques
voulues pourraient s'engager dans
ces cultures spécialisées et non seu-
lement se préparer un avenir mais,
en même temps, contribuer à faire
un succès de l'exploitation de leurs
parents.

Cette entreprise de l’organisation
de la jeunesse des colenies ne serait
pas coûteuse; elle demanderait sur-
tout une attention soutenue et une
forte dose de dévouement: Mais le
résultat en vaut la peine.

J.-B. LANCTOT.

Le journal “L’Autorité”, faisant
affaires sous la raison sociale de
“L’Autorité Enregistrée”, a ses bu-
reaux de rédaction et d’administra-
tion au no 3954 Parc Lafontaine,
Montréal. T! est imprimé a “L'Eclai-
reur de Montréal Limitée”, 1725,
rue Saint-Denis,

 

merce.

la confie.

Le

mitiger,

Il n'appartient qu’au gouver-
nement de déterminer A poli-
tique monétaire d'une nation.

“ Imprimer du papier-monpaie,
sous quelque nom que ce soit,
sans aucun rapport avec le
volume de la production, aug-
menterait le prix de tout ce que
vous achetez. Une Canadienne

habitait l'Allemagne au
moment de la période d'infla-
tion, en 1923, a dû payer un
manteau 65,000,000 de marks;
plus tard, un timbre-poste lui
coûtait 1,000,000,000 de marks!

Les opérations des banques
commerciales sont une chose et
les opérations d’une banque
centrale en sont une autre.
Une banque commerciale re-

çoit des dépôts. Il y en a deux
catégories, que l’on appelle com-
munément ‘dépôts d'épargne”
et ‘dépôts courants”. Supposons
que vous soyez ouvrier ou culti-
vateur. Après avoir payé toutes
vos dépenses à même votre
salaire ou le produit de votre
récolte, il vous reste quelques
dollars. Comme vous ne voulez
pas les dépenser tout de suite,
vousles déposez dans un compte
d'épargne.
Àun dépôt d'épargne.
Supposons maintenant que

vous soyez marchand. Vous
avez à payer vos frais, au jour
le jour; aussi maintenez-vous
toujours un solde créditeur à
votre compte, sur lequel vous
tirez des chèques, sclon les
exigences de vos affaires.

‘est li un compte courant.
‘Supposons que vous ayez

$100 à ce compte et qu'il vous
faille $1,000 pour acquitter des
factures. Vous empruntez cette
somme à la banque.
Vous donnez votre billet au

gérant, qui inscrit $1,000 au
crédit de votre compte courant,
comme si c'était un dépôt.
Votre solde est immédiatement

€ à $1,100,—la somme de
1,000 provenant directement

d'un prêt.
Cette écriture au crédit diffère

d'un dépôt d'épargne en ceci
que vous entendez dépenser
cette somme tout de suite. Vous

‘ Le gérant de
causer de la or
questions, en «
article decotte sé

2

rent de se

       LES BANQUES |
DU CANADA

(rtrdpaiguideiyode
paraîtra dans ce journal. Attendes-le.

VOTRE BANQUIER NE PEUT
PAS FAIRE DES MIRACLES

H y aurait, dans tout le Canada, plus de banques
ue d'épiceries, si les banques pouvaient accomplir

le miracle de ‘‘créer’’ des instruments de paiement,
c’est-à-dire de les tirer de rien.

On confond facilement deux choses fort différentes:
(a) les opérations des banques commerciales,
(b) 1e régime monétaire d'une nation.
Le rôle des banques commericales consiste À sauvegarder

l’épargne et À faire des prêts et du crédit. .
Dans tous les pays, le régime monétaire relève de l’État.
Les banques à charte financent la production et le com-

La politique monétaire d’un pays est de la compétence du
ouvernement national, ou d’une banque centrale à laquelle

rlement du Dominion a établi en 1934 une banque
centrale, la Banque du Canada. Les objets de cet institut
sont Énoncés dans l'exposé des motifs de a loi qui le crée:

‘Régler le crédit et la monnaie dans le meilleur intérét
de la vie économique de la nation, contrôler et protéger
la valeur extérieure de l'étalon monétaire national et

r son influence, les fluctuations du niveau
énéral de la production, du commerce, des prix et de
emploi de la main-d'oeuvre, autant que possible dans

le cadre de l’action monétaire, et généralement favoriser
la prospérité économique et financière du Dominion".

émettez immédiatement des
chèques en contre-partie. Vous
avez emprunté de l'argent pour
les fine de votre entreprise et
vous êtes disposé à payer des
intérêts parce que vous avez
fait une opération profitable.
Cette somme de $1,000 aura
bientôt été dépensée.

Pendantla plus grande partie
du terme de votre emprunt,
votre dépôt est au plus bas.
Ensuite, en vue de l'échéance de
votre billet, vous amassez de
l’argent afin d’en rembourser le
montant. Votre dépôt atteint de
nouveau son pointle plus élevé.

Alors, vous remboursez. Votre
dépôt se trouve ramené au
montant auquel il s’établissait
à l’origine, soit $100, plus le
bénéfice que vous avez réalisé
au moyen de l'argent que vous
avez emprunté.
Que les dépôts des banques

soient des dépôts d'é,arguo ou
des dépôts courants, votre
banque doit conserver des die-
ponibilités de caisse suffisantes
pour faire face aux demandes de
retrait qui lui sont faites au jour
le jour.

reque les prêts augmentent,
non seulement les retraits s’ac-
croissent, commeoù l'a vu dans
le cas de votre emprunt de
$1,000, mais les disponibilités
de caisse de votre banque dimi-
nuent,relativement à la somme
des dépôts.
Une banque ne doit pas.

étendre indûmentses opérations
de prêt, car alors ses disponi-
bilités tomberaient au-dessous
e la tion qui, la

lumière Pierl'expérience, s'est
avérée nécessaire à la satisfac-
tion des demandes des dépo-
sants, au jour le jour. Ce fait
met, en quelque sorte, un frein
automatique aux prêts exces-
sifs. ’
On ne peut prévoir à quel

moment vous vous présenterez
à votre banque pour retirer
votre dépôt; mais votre banque .
doit toujours être en état de
vous rembourser intégralement, *
en espèces, lorsque vous ‘le ré-

mes.

À CHARTE

;
d'uue

n
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PARIS PRIS DE
FIÈVRE ROYALE
A l'occasion de la visite des

souverains britanniques à
la fin du mois. — La Fran-
ce entière veut que cette
manifestation d’entente
amicale soit un succès. —
Levée de poignards fascis-
tes.

 

 

 

(Corr. spée. à “L’Autorité”)

Paris, 8. — La Ville Lumie-
re est inquiéte, Paname est en
fièvre, enfin Paris me sait
plus où donner de la tête. La
France va bientôt recevoir la
visite des Souverains Anglais
et elle veut faire les choses
avec splendeur. Les Françai-
ses apprennent à faire la ré-
vérence de Cour car tout est
prévu et rien ne sera laissé au
hasard. Le directeur du pro-
tocole seru M. Lozé. C'est lui
qui aura à veiller au grain.
Leurs Majestés, après une
courte promenade sur la Sei-
ne, reprendront le train et ar-
riveront à Paris par gare
du bois de Boulogne.
Le Ministère des Affaires

étrangères est devenu le plus
animé, le plus bruyant des
chantiers de Paris. Quelle agi-
tation, quel tumulte dans cet
austère palais du Quai d'Or-
say où d'ordinaire méditent
les diplomates. C’est que le
grand jour approche ! Et Pa-
ris attend que le Palais du
Quai d'Orsay, rajeuni, embel-
li et somptueusement paré, soit
digne des hôtes illustres qu'il
recevra.
La chambre de la Reine

d'Angleterre sera teintée de
vert tilleul et de blanc crème,
ses couleurs préférées. Quant
au style, ce fut celui de Louis
XVI qui a été choisi pour la
circonstance. Le lit sera celui
de Marie-Antoinette. Mais
quelque cffort qu'on fasse, il
est impossible de donner une
idée de ce que seront ces ap-
partements “royaux”.

C'est le 29 juin, à 11 h. 30
du matin, que le roi George
VI et la reine Elisabeth fe-
ront leur entrée solennelle à
l'Hôtel de Ville de Paris.

Lorsque le tsar vint à Paris
en 1896, le magasin d'acces-
soires de la Ville fournit, pour
la décoration des rues uvoisi-
nant l’Hôtel de Ville et pour
le bâtiment lui-méme TB co-
lonnes, 6,507 mâts, 14,324 dra-
peaux français de couleur, 201
ifs sur candélabres au gaz.
Les illuminations nécessite-
rent, en ville, 273,297 becs de

 

 

SOUMISSIONS

ES souminsionn cachetées, adressées au
soussigné et portant sur l'enveloppe

la suseription : ‘’Rournission pour I'édifl-
ce du poste transinetteur radiotélégraphi-
que À Naint-Hubert'. serunt reçues jus-
qu'A mid! (heure avancée de l'est). mer-
credi ’e 15 Juin 1938, pour l'érection d'un
édifice destiné au poste transmetteur ra-
diotétlégraphique, prés de l'aéroport de St.
Hubert, P.Q.

Les plans, devis et conditions applica-
bles aux ouvriers employés, ainsi que la
forimule du contrut peuvent être obtenus
en s'adressant au soussigné A Ottawa, A
l'Ingénieur du District, Nouvel Rdlifice de
Ia Douane à Montréal, où au Directeur de
l'Aéroport de Saint-Hubert, P.Q.: pour
amples détails s'adresser & l'Ingénieur de
l'Aéroport du District de Montréal ou au
Directeur de l'Aéroport de Saint-Hubert.
Chaque soumission doit être accompa-

gnée d'un chèque certifié tiré sur une
banque À charte du Canada ot fait paya-
ble à l'ordre du Receveur Général du Ca-
nada: ce chèque devra être égal à dix
pour cent (10%) du montant de lu sou-
mission et sera conflaqué au cas où le
soumissionnaire refuserait d'accepter le
contrat aux conditions établies dans sa
noumission ou manquerait de remplir son
contrat de façon satisfaisante. les chè-
ques de coux dont In soumission n'aura
pas été accoptée, leur neront renvoyés.

ll ne nera tenu compte d'aucune sou-
mission non accompagnée d'un chèque de
dépôt.

Le département ne n'engage à accepter
ni ln plus basse nl aucune den noumissions
qui lui parviendront.

GEO. W. YATES,
Secrêtaire:

Miniatère des Tranaports,
Ottawa, le 3 juin 1938, -

 

 

 

SOUMINSIONS

Des anuminsions cachetées, ucressées au
soussigné et portant !a suacription :

‘Rdümission pour le travail sur place
(Field Work), sur le terrain du poste ra-
dAlotélégraphique de Saint-Hubert”, seront
regues jusqu'à inldi (heure avancée de
l'est), mardi le 14 juin 1938, pour l'enié-
vement der Uroussailles, le remplissage
des fossés actuels et le nivellement du
terrain du poste radlotélégraphique de
Saint-Hubert, P. Q.. ainst que pour In
conatruction et j'aménagement général
d'une route y conduisant,

Iona plans, devise et conditions applica-
bles Aux ouvriers eémployés, ainsi que la
formule du contrat peuvent être obtenus
en s'adressant au soussigné A Ottawa, &
l'Ingénieur du District, Nouvel Edifice de
la Douane À Montréal, ou au Directeur de
l'Aéroport de Saint-Hubert. P.Q.: pour
amples détails s'adreaser À l'Ingénieur de
l'Aéroport du Diatrict de Montréal ou au
Directeur de l'Aéroport de Saint-Hubert.

Chaque nourniasion doit être accompa-
gnée d'un chdque certifié tiré aur une
banque A charte du Canada ot fail paya-
ble à l'ordre du Receveur Général du Ca-
nada; ce chèque devra être égab à dix
pour cent (109%) du montant de la sou-
mimion et sera conflaqué nu car où le
souminsionnaire refuserait d'accepter Je
contrat aux conditiona établies dans aa
soumission ou manqueralt de remplir son
contrat da façon satinfapmnts. Isa chè-
ques de coux dont la moumission n'aura
pas 418 acceptée, leur neront renvoyés.

11 ne sera tenu compte d'aucune soû-
mission non accompagnée d'un chèque de
dépôt.

Le département ne n'engage À accepter
ni Ia plus basse ni aucune des soumissions
qui lui parVlendront.

ago. W. TATES,
Secrétaire,

Ministère des Tranaports,
Ottawa, lo 2 juin 1938,

gaz, 604,884 verres de couleur,
150,300 ballons lumineux. Pour
l'ornement des salons de l'Hô-
tel de Ville, on déplaça 396
palmiers, 2,098 plantes de ser-
re, 2,141 arbustes de plein air,
2,700 plantes fleuries, “tout
un parc enchanté qui surgit
en une nuit de l’asphalte pari-
sien”, comme on disait, dans
le style de ce temps.

Ktant donné qu'on n’aimait
pus plus que cela le tsar et la
tsarine et que l'on aime beau-
coup le roi George VI et la
reine Elisabeth, calculez, ai
vous le pouvez — non le nom-
bre de verres de couleur qui
ne se font plus — mais au
moins le nombre de palmiers,
de plantes de serre, d'arbustes
et de plantes fleuries dont la
municipalité entend se parer en
l'honneur des souverains qui
pourtant me doivent rester
dans ses murs qu'une demi-
heure, pas une minute de plus;
le protocole l'exige.

A cette occasion, des fêtes
magnifiques seront données.
Elles seront si fastueuses,
qu'elles tiennent plus de la lé-
gende que de la réalité. N y
aura le bal des bijoux et la
moindre des figurantes por-
tera sur elle pour plus de cent
millions de pierres précieuses.
Enfin le Roi et la Reine se-
ront reçus à l’Elysée où l’on
jouera la comédie. M. Sacha
Guitry se fera entendre dans
un impromptu, ainsi que Mau-
rice Chevalier et Mlle Ger-
maine Lubin. Quant aux So-
ciétés Franco - Britanniques,
elles sont en pleine efferves-
cence. Lady Austen Chamber-
lain, Lord et Lady Bessbo-
rough, et bien d'autres per-
sonnalités anglaises, ainsi que
la plupart des membres de
l'Anglo-French Art and Tra-
vel Society, ont répondu à l'in-
vitation d'“Art et Tourisme”.

D'autre part, l'Association
France-Grande-Bretagne nous
aprend qu’une adresse, reliée
aux armes d'Angleterre et ré-
digée par M. André Maurois,
dont tout le monde connaît la
grande érudition et la profon-
de connaissance de nos amis
d'outre-Manche, sera présen-
tée à Leurs Majestés pendant
leur séjour en France. L’As-
sociation France-Grande-Bre-
tagne se fera représenter par

Île Marquis de Vogüé et le Ba-
ron Amaury de La Grange,
sénateur du Nord, à l'inaugu-
ration du Monument Britan-
nique à l'entrée du port de
Boulogne, qui aura lieu au
moment même de l'arrivée du
yacht royal.

Enfin, l'Etat a proposé aux
fabricants de soumissionner
pour une fourniture de cent
mille drapeaux aux couleurs
du Royaume-Uni !

C’est une mouvelle impor-
tante et qui a causé beaucoup
d'émoi parmi les intéressés.
Car cent mille drapeaux, c'est
une perspective agréable. Flot-
tent les espoirs ! Les stocks
d'étoffes sont prêts. Et déjà
on a fait signe aux ouvrières
à domicile,
Ah! oui, vraiment, les Pari-

siens se remuent, comme nous
n'aurions jamais supposé qu'ils
se remueraient ! “Cela ne se
commente pas.

Hitler et Mussolini doivent
être sur les dents. Pourvu
qu'il n'arrive aucun malheur.
Jamais il n'y a eu tant de poi-
gmards levés en Italie !

RADIO-FUNNIES
Le plus souvent les unions ne sont

pas bien vues des patrons, mais font
a joie des employés. C'est le cas
pour l’Union des Artistes de la Ra-
dio appelée je crois la F.R.A. ou Fé-
dération des Artistes de la Radio.
Ce groupe, qui a son origine et

reçoit ses directives des Etats-Unis,
s’est implanté chez nous pour nous

pas d’union semblable avant, parce
que nous n’étions pas assez intelli-
gent, pas assez entreprenant pour
faire la même chose par nous-mê-
mes. :

C’est bien maudit qu’il faut tou-
Joürs compter sur les voisins (même
pour l’organisation de la défense
nationale) quand on a un pays ri-
che en mines, riche forêts (n’a-t-
on pas donné nos pl&k belles forêts
aux journaux américains), riche en
force hydraulique (qu’on exploite
avec du capital américain et qu'on
nous vend les yeux de la tête), riche
dans tous les domaines, mais maudi-
tement pauvre en ce qui est de l'or-
ganisation, de l’entente.

Qui faut-i] blimer? Nous-mémes.
Mordons-nous les pouces d’étre for-
cé de recourir chez nos frères de
l'autre côté de la ligne 45ième,
quand on est obligé de s'organiser.
Et ne discutons pas si cette Fé-

dération est Etatsunienne ou Cana-
dienne. Elle est ici pour remplacer
celle que nous aurions dû former
nous-mêmes et que nous n'avons pas
organisée. Aidons-la, elle nous veut
du bien.

Naturellement que l'idéal aurait
été d'avoir une Fédération canadien-
ne et une Fédération Etatsunienne
qui auraient travaillé en collabora-
tion comme le fait l’Union des Mu-
siciens avec l'Union dez Artistes de
lu Radio.
Ne discutons pas ce qu’on aurait

dû faire, comment on l'aurait fait,
ce que l’on ferait si on était 1A et...
si ça va durer longtemps. Disons-
nous que la Fédération existe, qu'il
faut la prendre parce qu'elle est là
et surtout parce que, si alle n'était

‘| pas là, nous n’en*aurions pas une
que nous aurions formée nous-mêmes,

JAPHET. 
. 4

faire du bien parce qu'il n’y avait

L'AUTORITE, MONTREAL, 11 JUIN 1938
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ON SE SERAIT CRU À
AUTEUIL OU LONGCHAMPS

Si Eole et Jupiter Pluvius semblèrent se concerter tout d’abord
pour angoisser Vénus et Junon, ces dieux malins finirent par combler
les légitimes voeux de ces… grâces en faisant même rayonner l'astre de
la nuit sur plus de 5,000 spectateurs, accourus pour les voir évoluer,

En effet, Auto-Elégance, remis du lundi au mercredi, remportait
un succès éclatant dans les meilleures conditions atmosphériques.

Nos compliments à La Ligue de la Jeunesse Féminine fondée il y
a neuf ans, et qui sous la direction de l’exécutif, composé de mesdemoi-
selles Suzanne Paquette, Mesdames Pierre Bélanger, Gabriel Lord, Miles
Cécile Masson, Annette Beauchamp et Denis Saint-Pierre a su orienter
routes cs jeunes filles du monde vers un but précis d'action sociale et
de philantropie.

Aussi l'encoûragement, sous toute forme, a été manifesté pour réa-
liser et unir le sport à l’élégance.

Pour être juste, à part les deux cent quatre-vingt quatre membres
à qui il faut rendre hommage pour son émulation à placer les billets —
ce qui n’est pas négligeable — il convient de mentionner les différentes
compagnies d'autos qui ont mis gracieusement leurs voitures à la dis-
position de La Ligue, telles que Ford Motor of Canada, General Motors,
Clermont Motors, Modern Motor Sales, Canada Carriage et Jarry Au-
tomobile.

Et que dire de nos couturiers ! Nous aurons dorénavant au Canada
de la Haute-Couture par des gens de chez-nous, avec l’étoffe du pays.
C'est un progrès à enregistrer.

Parmi les très gracieux mannequins, on remarquait : Mlle Fran-
çoise Content, portant un élégant manteau de sport en lainage fran-
çais avec petit chapeau assorti ;Mlle Claire Bélanger en costume de
tissu-suède avec chapeau de même ton; Miles Ninette Duckett et Louise
MeNichols en robes de “garden-party” de lorganza et coiffées de gran-
des capelines; Mile Simone Beauchamp, portant un costume d'été en fin
lainage; Milles Paule Martin et Jeannine Charbonneau, en robes d’après-
midi; Mlle Howard Wilson, portant un ensemble de sport en tissu kat-
chouka; Mlle Fernande Brunet, en robe d'après-midi en bouclé de co-
ton; Mlle Mariette Richer dans un ensemble d'après-midi en tricot-
main; Mlle Marcelle-Andrée Champagne, en robe du soir de faille blan-
che; Mle Denis Laporte, en robe du soir de chiffon vert eau; Mlle
Magali Ducharme en robe de sport en tricot-main; Mme Yves Bourassa,
en robe-manteau de tissu paysan: Mlle Gisèle Dion portant un costume
et. tissaga domestique; Mlle Marthe Léger portant un costume de faille
Robinson; Mlle Hélène MeNichols dont la robe du soir était de gre-
nazza; Miles André Carreau et Jacqueline Caisse; Mlle Rolande Sicotte,
en robe d'après-midi de flamisol; Milles Cécile Hamelin et Rachel Tré-
panier en tailleurs d’aprés-midi; Mle Marguerite Content en costume de
gof de rajah jeune blé; Mlle Louise Lavoie portant une robe du soir en
marquisette et une cape d'hermine; Mlle André Champagne en robe du
soir de frisalys, parure de fleurs et capelette de zibeline; Mle Miche-
line Sicotte en robe d'organza rose Vénus avec cape de renard blanc;
Mlle Lucette Lefaivre portant un costume d'après-midi en taffetas im-
primé; Mlle Mariette Elie portant une robe de soir de tissu français;
Mlle Ghislaine Prud’homme, sp, robe de dîner de piquéliah; Mile Mar-
guerite Labelle portant une robe deux-pièces en tricot-main; Mlle Yolan-
de Gabias, en robe de bouclé; Mile Camille Tessier portant un manteau
de fin lainage avec petit chapeau assorti; Mlle Marie-Marthe Content
dansun ensemble de sport; Mlle Cécile Masson en robe de surat blanc
imprimé de fleurs pastel; Mlle Louis Larendeau dans une élégante robe
de diner; enfin Mlles Jacqueline Dugal, Louise Badeaux, Thérése Beau-
licu, Hélène Casgrain et Thérèse Beauchamp dans des petits ensembles
champêtres très pratiques.

Le ballet rythmique était d'un joli effet sur la pelouse. Cela faisait
vraiment olympien et Mlle Suzanne a droit à des compliments pour sa
direction toute de souplesse et de grâce féminines sur la musique com-
posée par Mlle Margaret Armstrong de Montréal. *

Mademoiselle Gilberte Dufresne a déployé beaucoup d'habileté
comme publiciste. Elle a réussi à disposer tous les journalistes et les
annonceurs — les piliers de toute organisation — apparaissaient dans
un programme de goût comme soutien financier autant que moral.

Bravo donc à la Ligue de la Jeunesse Féminine pour ses belles
activités.

FRANCINE.

THÉÂTRE DUPETIT
MONDE À L'HONNEUR

 

 
 

REELECTION DE
M. À. BRONFMAN

A la présidence de l'Hôpital
Général Juif. — Une insti-
tution toujours bien rem-
plie.

  

che 5 juin avait lieu au milieu d'un
public nombreux et ravi une mati-
née de Théâtre du Petit-Monde,
sous la directive de Mme Jean-
Louis Audet, dans un conte fééri-
que l’eau d'Anne, en marge de
Charles Perrault, adapté par Henri
Ghéon.

Il n’y aurait eu que Pierrot Da-
genais — ce grand acteur en her-
be — Adrienne Samuel, Fernande
Larivière et Jacques Bélair que l'in-

Au cours de sa quatrième année
d'existence l’Hôpital Général Juif n
hébergé presqu'autant de malades
que l'institution pouvait en accom-
moder, a déclaré le président M.
Allan Bronfman, au cours d'un
rapport qu'il a présenté 4 Vassem- |t€rét eut déjà été soutenu. Mlle
bide. annuelle du bureau de direc-|Lucille Laporte avec ses jolies
tion. chansons et son rôle de fée vint en-

Auparavant le surintendant S. core apporter du renfort. MilesLucie Dagenais dans le gentil rôle
de fermière et Jeanne Boucher,
Jean Boisclair et Gisèle Schmidt-
Després y apportèrent aussi leur
verve,

Les élèves du studio de Mme
Jean-Louis Audet sont trop nom-
breux pour en faire ici la no-
menclature. Qu'il nous suffise de
dire qu'ils étaiente présentés bien
ingénieusement par les Marionnet-
tes d'André Audet, exécutées par
Jacques Pelletier, décorateur. Ceci
est une innovation bien intéressan-

S. Cohen avait donné à entendre
que l'hôpital ne pourrait pas ac-
commoder un plus grand nombre
de malades à moins que l’on ne
trouve moyen d'agrandir l'hôpital.
Soixante-quinze pour cent des ser-
vices d'hospitalisation l’année der-
nière ont été données au bénéfice
de patients dans le besoin et la
moyenne des malades hospitalisés
fut de plus d’une centaine par
jour.

L'on en a profité pour faire men-
tion du fait qu’au cours de l’année
écoulée deux mamans avaient don-
né le jour à trois jumoaux.

L'année financière s'est terminée
par un déficit de $58,033, soit une
diminution de $6,000 sur le déficit

grands, et l'on porrait ajouter,
c’est très pa. parisien.

Elles feront du chemin des Ma-
rionnettes.

te, propre à intéresser petits et.

FESTIVAL SPORTIF
À SAINT- JEAN

Dimanche prochain, au terrain
de l'exposition, aura lieu le Festi-
val annuel de l'’Excelsior & Hen-
dersun de Montréal. Le program-
{me consistera de courses d'automo-
biles, motocyclettes, bicyclettes,
|combats de lutte et attractions sup-
| plémentaires y inclus le fameux
Jordan qui exécutera une nouveau-
té sensationnelle au volant de sa
motocyclette.
Dans les courses — motocyclet-

tes, plus de 30 coureurs sont ins-
crits, I} sera intéressant de voir
la lutte acharnée que se livreront
Ruméo Masse et Pazzi dans les
principales courses au programme.

Les. courses d'automobiles au
nombre de 56 réuniront : Donat
:Emard, Speedy Benard, M. Poirier
Cyclone Bouchard, W. Groom «et
autres coureurs Américains. Il est
question d'un match entre Donat
Emard et Walter Desrosiers; ce
dernier, un vétéran que les ama-
teurs se rappelleront pour l'avoir
vu dans des luttes mémorables au
Parc Delorimier:
Deux combats de lutte seront

aussi au programme. Dans le com-
bat principal Willie Theriault,
champion des cantons de l’est aura
probablement comme adversaire
Marcel Ouimet, le champion du
Canada. Nous donnerons donc dans
quelques jours le programme offi-
ciel.

Les cyclistes au nombre de plus
de 40 se disputeront de nombreuses
coupes et prix de grande valeur.

Les coarses dans chaque cas se-
rent sanctionnées et, dans chaque
catégorie la compétition sera gran-
de et des émotions réservées aux
amateurs de sport.

LA FETE DU BON
PARLER FRANCAIS

La féte annuelle du Bon Parler
français et de poésie canadienne, la
troisième du genre, est déjà assurée
d'un immense succès. Ce gala, uni-
que par son genre et son intérêt,
se déroulera le mardi 5 juillet à 9
heures au Stade de la rue Delori-
mier, sous la présidence d'honneur
du maire Adhémar Raynault.
Une fois de plus le beau verbe

de France sera à l'honneur parta-
geant avec nos meilleurs poètes l’é-
clat d'une soirée litt-raire et popu-
laire à la fois. La Société du Bon
Parler français n'a rien négligé et,
en outre, des récitations de poèmes
canadiens par des artistes de la
radio il y aura exécution de ballets
par les élèves de l'Ecole de danse
Mary Beetle. Trois ballets seront
exécutés «ur la musique de Mozart,

  

 Glazounow et sur un texte musical
spécialement composé par Mile

| Marguerite Armstrong. Un feu
l d'artifice clôturera la soirée.

Sur la scène du Gesù, le diman-'

ENCORE “ROBIN HOOD”

Le film “The Adventures of Ro-
bin Hood' obtient un tel succès ac-
tuellement au Palace que la direction
de ce cinéma a jugé bon de le gar-
der à l'affiche pour une deuxième
semaine. C’est que cette brillante
production historique de Warner
Brothers, filmé en couleurs naturel-
les, attire des foules considérables
de cinéphiles, C’est une production
originale entièrement basée sur les
aventures légendaires de Robin des
Bois. Tourné avec une fantaisie qui
n'exclut nullement la vraisemblan-
ce historique, ce film occupe une pla-
ce à part dans la cinématographie
américaine. La critique de Holly-
wood, à juste titre assez sévère, s’est
plu à signaler sa fort delle tenue, sa
superbe mise en scène, le jeu libre
et naturel des acteurs, ce dont on ne
saurait trouver dans tous les films
de même genre.

AU CAPITOL
Les frères Ritz seront les ve-

dettes principales du film “Kentue-
ky Moonshine”, qui est a l'affiche
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AU SAINT-DENIS

Le film “Soeurs d'Armes” qui
prend l'affiche aujourd'hui au St-
Denis est une réalisation de Léun
Poirier qu: nous donnait autrefois
“L'Appel du Silence‘. Poirier a spé-
cialisé dans les reconstitutions des
faits contemporains. Cette fois c’est
à deux héroïnes belges de la Grande-
Guerre qu’il à consacré son nouveau
film.

La bravoure de Louise de Betti-
gnies qui servit les Alliés durant
toute la guerre et qui mouruten pri-
son a été exposée en un film empoi-
gnant qui est en même temps un
pieux hommage à l'héroïsme fémi-
nin.

 

Ce sera pour ainsi dire la semaine
belge au Saint-Denis puisque le se-
cond film “C’est lui que je veux”,
charmante comédie, nous fuit voir
les moeurs familiales belges.

 

AU CINÉMA DEPARIS   

“Drôle de Drame” actuellement au |
Cinéma de Paris a pris le public par
surprise. li y à de quoi. Jamais un
film n'aura été plus original de for-
mule, nlus curieux. C'est l’humour
et la fantaisie absolument déchai-
nés, lâcheés à bride abattue.

 

Et d'excellents artistes surtout.:
Que dire des Françoise Rosay, des|
Louis Jouvet, des Michel Simon, des!
Jean-Pierre Aumont et des Jean-
Louis Barrault !

Ces maîtres de la comédie cam-|
:nt des personnages étranges qui

se paient une pinte de bon sang aux :
dépens des uns et des autres. Et;
c'est le public qui rigole. Rosay fait
de la cuisine: Aumont est garçon,
laitier, Barrault, garçon boucher,:
Louis Jouvet est ministre anglican,;
mon écrit des romans policiers, ‘
bref c’est un méli-mélo comique in.
descriptible. i

Ce film est certainement à voir !
pour ses procédés nouveau, pour sa,
bonne humeur et sa façon toute dif- |
férente de traiter un sujet. i

‘

AU PRINCESS |
’

 

C'est toujours avec plaisir que|

l'on voit les comédies bien faites. |

C'est ainsi que l'on pourra voir à’
compter de cette semaine au Prin-

cess ‘Storm in a Teacup”, film tour- ;

né récemment dans les studios an-,

glais. Vivien Leigh et Rex Harrison

y jouent les rôles principaux. Il est‘

impossible de raconter ou de faire ;

un résumé de l'intrigue du film.
Qu'il suffise de rappeler que “Storm!
in a Teacup’ 'n obtenu un vif succès ‘

à Londres.

C’est la premiere fois que l'on!

pourra voir ensemble dans le même‘
film Vivien Leigh et Rex Harrison.

}

Comme attraction supplémentaire, ‘

la direction du populaire cinéma |

princess présente à sa fidèle et nom- i

breuse clientèle un film lu plus vif :

intéret. Le titre du film est “Mur-!

der on Diamond Row”. Edmund,
{ Lowe et Gertrude Lawrence y jouent
les deux premiers rôles.
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SPORTS
LA MERVEILLE MASQUÉE

EST VITE DÉMASQUÉE ! …
Vic Christie vient d’être défait par un lutteur inconnu et

perd de ce fuit son titre de champion du monde de la lutte.
L’adversaire de Christie étont masqué, une foule immense se
rendit au Garden des Leafs et les caisses se remplirent de dol-
lars en un clin d'oeil. Ceci n’est qu'une nouvelle farce digne
du remplacant de Jack Ganson, Collin-A. Gravenor. “L’Auto-
rité” en scrait-elle la cause ? Nous nous sommes déjà plus à
reluter dans ces colonnes toute la comédie qui se joue sur nos
arèns. Les gens venaient de moins en moins nombreux à des
parties où Üs ne savaient plus distinguer lesquels étaient les
vrais lutteurs. A chaque fois c'était une bagarre générale.
Nécessairement il fallait trouver une autre tactique. -

 

C’est une idée ingénieuse que d'avoir penser à cacher le
visage de l’un des combattants, mais elle est loin d'être nou-
velle. On connaît le scheme”. Le “chanteur inconnu” n'a pas
été inventé pour rien et le mystère à toujours plu à la foule
uvide de sensations nouvelles. Pour une fois la combinaison
athlétique de l'Ontario à su damer le pion à la commission
athictique da Montréal. Personnaliement, jai une meilleure
idée encore, Avez-vous jamais lu le sélèbre roman de H. G.
Wells “L'homme invisigle ? Et que penseriez-vous si je
lançais dans la métropole une bien plus grande merveille :
lutteur invisible ? Nous aurions là une neuvième merveille et
ce serait pas la moindre.

.

LA COURSE BORDEAUXPARIS
DURE EPREUVE CYCLISTE

La course cycliste Bordeaux-Pa- “prise d'entraineurs”, se déroula
ris est une des plus dures, Pour la, dans le calme autant que dans la
rendre plus dure encore, on avait'nuit. La vraie bagarre ne dura guè-
imaginé, ces dernières années, de re que pendant 270 kilométres, Ce
faire rouler les coureurs derrière !qui n'est déjà pas si mal, mais on
des mutocyclettes. Les coureurs, ‘ne Voit pas très bien la névessité de
sucés dans le sillage, à cinquante à , prendre le départ à Bordeaux si
l'heure, étaient réduits à l'état de:«'est pour disputer réellement Ia
mécaniques, et devaient fournir. pen. | course œ partir des bords de la
dunt 572 kilomètres, un effort qui Loire.
les brisait pour toute la saison; et Vainqueur. le Français Marcel
peut-être pour toute la viv. i Laurent. On ne le connaissait guère,

Pour cette raison ou pour une au- jusqu'alors. Bordeaux-Paris est une
tre, on avait choisi cette année un course brutale, forcenée, que l'on a
autre mode d'entraînement. Les; souvent vu gagner par des inconnus
coureurs, à un certain point du, ou des demi-inconnus. Des costauds
voyage ( 4 Sainte-Maure, pas loin qui jettent tout leur venin dans cette
de Tours) trouvaient des entrai-, aventure folle, au risque de s'épui-
reurs montés sur cyclo-moteurs, Il|jser pour longtemps.
s'agissait de cyclo-moteurs tout nou-! Le second était le Belge Walshot.
vcaux, nommés “Derny”, du nom de | D'abord distancé de très loin, il est
leur inventeur, pourvus, naturelle- | arrivé au Parc des Princes avee dou-
ment, d'un moteur, mais sur les-}ze seconde de retard seulement. Si
auels l'entraîneur doit pédaler sans; peu, sur une si longue distance !

 

repos. Au fond. on en revient à la Après avait tant “remonté” ' On a
vieille formule de l'entraînement hu-|vu des photos où Walshot pleurait
main, derrière tandems, ou quadru- |comme un enfant, et Laurent lui ta-
plettes. i pait l'épaule, un grand sourire sur
1 semble que les coureurs aient ; la figure. Ces images sont toujours

été sutisfaits de ce nouveau régime. |touchantes. Mais la cordialité du
Evidemment, la première partie de vainqueur est toujours facile.
la course, de Bordeaux jusqu'à la’ Pierre BOST.

  

GALEJADE

Marius va chez Olive.
A la grille un énorme écriteau

avertit: “Attention au chien!”. Ma-
rius marche avec précaution, de
plus en plus impressionné par des
panneaux qui se suivent, portant en |
lettres de plus en plus grosses:
“Attention au chien”.
— Montre-moi ton fauve, souffle

Marius à Olive dès qu’il le ren-
contre.
— Mon fauve, mon fauve. s’ex-

clama Olive; il a deux mois, ce
chien, mais tu comprends, il est si
petit que j'ai toujours peur qu'on
l'écrase.

HISTOIRE RECHAUFFANTE

Ce gros monsieur qui marche pé-
niblement sous l'écrasant soleil s’a-
perçoit qu'un gaminle suit obstiné-
ment et de très près.

Plus agacé qu'inquiet, le gros mon-
sieur pense naïvement dépister l’en-
fant en changeant de trottoir,

Finalement, essouflé dans l’insup-
portable chaleur, le gros monsieur se
retourne:

— Qu'est-ce que tu as à me suivre,
{petit galopin?

| Alors le bambin, avec une tran-
quillité détachée:

— Oh rien! je me mets à l’ombre. 
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 de l'année précédente. Au cours de
l'assemblée le président de l'hôpital
M. Bronfman a présenté un por-
trait à M. E.-G.-F. Vaz, comme
marque de reconnaissance pour les
succès * remportés récemment au
cours de la campagne de souscrip-
tion en faveur de l'hôpital. Plus
tard M. Bronfman reçut de la part
du comité de la campagne une su-
perbe horloge comme témoignage
d'appréciation pour la façon avec
laquelle il avait dirigé la dite cam-
pagne.
Tous les membres du bureau de

direction ont été réélus comme
suit : Allan Bronfman, Louis Salo-
mon, Michael Hirsch, fils, J. Le-
vincon, père et A.-H. Jassby.
M, T. Glickman fera désormais

partie du bureau des syndics avec
MM, E. Silverstone, Samuel Hart,
H. Weinfield et H. Wolofsky.
 

ENTERREMENT

A l'enterrement de ce richisme
potentat de la terre, un imposant
cortège accompagne le fortuné à
son dernier... palais.
Dans l'assistance, un inconnu

pleure à chaude larmes. C'est le
seul qui soit en proie à un si vio-
lent chagrin.
Emu par cette douleur, quelqu'un

lui demande :
— Vous êtes un proche parent

du défunt ? .
—Eh non... Et c'est bien pour

cela que je pleure,

…Madame J.-L. Audet a reçu de la
petite Mariette Daigle une super-
be corbeille de roses au nom de
ses élèves, amplement méritée pour
le dévouement qu'elle leur pro-
digue.

FRANCINE.

 

UNE RAISON MAJEURE

Un voyageur, entrant dans un wa-
gon, prie poliment un Anglaie de re-
tirer son chapeau, posé sur la ban-
quette, afin qu’il puisse s'asseoir.
— Non, répond l'Anglais.
Et l'autre d'insister,
— Non, répond toujours laconique-

ment l’Anglais.
Le voyageur, hors de lui, s'en va

chercher un contrôleur. Cet agent en-
joint au gentleman de mettre le cha-
peau dans le filet.

Non, répond encore l'Anglais.
— Enfin, s’écrie le voyageur exas-

péré, pourquoi ne voulez-vous pas en-
ever votre chapeau ?
Le gentleman daigne enfin lever

les yeux de son journal et déclare
tranquillement:
— Parce qu'il n'est pas à moil

   

HISTOIRE DE PUCE

Un jeune ménage de puces, dont
la situation n’est pas stable, parle
des promesses de l'avenir.

Elle :
— Dis, chéri, quand on sera ri-

chez, on a'achiteta un chien ? 
du Capitol, à compter de cette se-
maine. On s'amusera une fois de
plus à voir ces pince-sans-rire dans
june intrigue qui met en valeur leur
talent de comédiens. Evidemment,
l’intrigue se complète d’un élément
romanesque qui donne au film un
cachet particulier. Tony Martin et
MRrjorie Weaver jouent dans la
distribution des rôles importants.
Comme attraction supplémentai-

re, la direction du Capitol présente
à ses habitués “Island in the Sky”
avec Gloria Stuart et Michael Wha-
en.

 

 

En programme
double   
 

   

o
i
r
S
O
RH
E
r
l
S
A
i

ob
,

4

 

 

  
 

$

Y
S
I
S



Page quatre

gs

 

Elections federales en octobr
LE MONUMENTA LOUIS HEMON
COUVERT DE BOUSE DE VACHE

C’est à Péribonka que cette “vacherie” fut commise. —
La visite de Milles Hémon au Lac Saint-Jean. —
Eclatante réparation due au génial auteur.

La première visite au Canada de
Mlle Marie et Lydia Hémon, soeur et
fille de Louis Hémon, va rendre à
l'actualité le talentueux (d'aucuns
disent même génial) auteur de “Ma.
rin Chapdelaine”. Actuellement de
passage à Montréal, elles doivent
partir aujourd'hui même pour Cha-
pleau, village nord-ontarien où ce
jeune homme de lettres d’un avenir
si prometteug trouva la fin tragique
que l'on saît, il y a vingt-cinq ans.
Broyé par un convoi du C. P. R.
alors qu'il suivait la voie ferrée,
cet infatigable marcheur, qui aimait
prendre des notes de première main,
dut à une précoce surdité de ne pas
entendre venir la mort foudroyan-
te. Un bloc de granit, don du C.
P, R, partant une plaque de bron-
ze, sera dévoilé à l'endroit même
de cette lamentable tragédie. Puis
Miles Hémon iront à Péribonka, où
aura lieu l'inauguration du Musée
Louis Hémon, à Péribonka où Louis
Hémon séjourna sept mois, comme
garçon de ferme, et situa son ro-
man.
Au cours de leur voyage, les dis-

tinguées visiteuses connaitront, a
n'en pas douter, plusieurs faits his-
toriques ceux-là et non pas ‘’roman-
cés” à la Groulx, sur les évènements
dont Louis Hémon fut le héros mal-
heureux avant et après sa mort, M.
Louvigny de Montigny, dans “La
Revanche de Maria Chapdelaine”
qu'il vient si opportunément de pu-
blier, o fait définitivement bonne
justice de la légende dont s'est au-
réolée Mlle Eva Bouchard, qui s'est
posée comme l'héroïne de “Maria
Chapdelaine”, prétepdant qu'elle
avait été l'inspiratrice de Louis Hé-
non épris d'elle. Elle a même bat-
tu monnaie sur cette fumisterie.
Jusqu'où peut aller l’audace d'une
petite Canayenne, institutrice à Pé-
ribonka! Mais de cela, les demoi-
selles Hémon sunt sûrement aver-
ties, ayant lu ct relu ‘La Revanche
de Maria Chapdelaine”. Elles sa-
vent aussi le triste sort réservé à
l'édition canadienne de ce chef-
d'oeuvre, dont la vente n’atteignit
pas trois mille exemplaires. En
France, “Maria Chapdelaine” dépas-

sa largement le million, sans par.
ler des traduction en plus de vingt
langues étrangères. L'Egypte, en
mai 1936, en uvaitl acheté 20,000
exemplaires, et le Canada français
6,000. Ce que nous sommes des in-
tellectuels!

Après la mort de Louis Hémon
quelques amis, gens de lettres, jour-
nalistes et hommes politiques, s’a-
visèrent d’élever à sa mémoire un
modeste monument à Péribonka. À
trois reprises, des jeunes gens de
l’endroit, poussés par on ne sait
quel bedeau, déboulonnérent le mo-
nument, placé sur une hauteur, dans
les écarts de la rivière, et même par
deux fois le badigeonnèrent de bou-
se de vache. Le député d'alors, M.
Emile Moreau, plus tard ministre
sans portefeuille, paya de su poche
des petits garçons pour le laver, et
cela se faisait au vu et au su de cel-
le qui prétendait avoir été aimée de
Louis Hémon! En faut-il d'autres
preuves pour démontrer que cette
“vestale d'une divinité de l’Olympe
littéraire”, selon l'expression de
Louvigny de Montigny, n'était
qu’une fausse vestale à moins qu’el-
le n'ait été terrorisée par les dé.
boulonneurs de l’éribonka?

Nous aimerions voir la tête de ces
imbéciles à l'inauguration du Musée
le 5 juillet, à condition qu'ils y as-
sistent, car leur rancune contre ce-
lui qu'ils appelaient “l’hérétique”
n'a peut-être pas encore désarmé. i
En tout cas, Miles Hémon et les au-
tres visiteurs contempleront un vil-
lage devenu très prospère grâce au
tourisme, et ce tourisme, il est ali-
menté par la gloire de l'homme dont
ils n’ont pas craint de salir l'humble
stèle d’immondices.

Il est certes pénible de réveiller
de si honteux souvenirs, mais nous
croyons nécessaire de nous acquit-
ter de cette tâche afin que les ex-
plosions de fanatisme dont est trop!
souvent le théâtre notre province,|
grâce à divers supercrétins (rappe-
lons-nous Sarah Bernhardt, bom-
bardée d'oeufs pourris à Québec) ne
se renouvellent plus, ARAMIS.

       

LE PREMIERANNIVERSAIRE
DU MARIAGE DES WINDSOR

H rappelle la crise dynastique qui secoua l’Angleterre de
fond en comble. — Drame sentimental qui faillit
devenir politique. — Prestige renforci.

Le duc et la duchesse de Windsor
viennent de célébrer le premier an-
niversaire de leur mariage. C'est en
décembre 1936 qu'éclata soudain cet-
te crise qui provoqua l'abdication
d'Edouard VIII du trône d'Angleter-
re et son mariage ultérieur, en juin
137, avec Mme Wally Simpson.

Le règne n'avait duré que dix mois
lorsque des rumeurs persistantes, et
les journaux américains, apprirent
aux citoyens anglais et à ceux des
Dominions que le Roi se préparait à
épouser une Américaine, Mrs. Simp-
son, laquelle était sur le point d'ob-
tenir son second divorce. De tous cô-
tés des messages d'avertissement et
d'inquiétude parvenaient au Premier
Ministre, Stanley Baldwin; il deman-
da une audience au Roi et lui exposa
les dangers d'unetelle décision. Nul
n'aurait contesté au souverain le
droit d'épouser, comme l’avaient fait
tant de ses ancêtres, une étrangère,
mais une grande partie de ses sujets
se refusaient à reconnaître son ma-
riage avec une femme deux fois di-
vorcée. Je Roi lui-même, conscient
de ces difficultés, suggéra un maria-
ge morganatique. Aucune loi anglai-
se n‘eût permis de recourir à cet ex-
pédient et ni le Gouvernement bri-
tannique, ni ceux des Dominions ne
consentaient a faire voter, sur ce su-
jet, une loi nouvelle. Tous estimaient
qu’un tel mariage diminuerait grave-
ment l'autorité de la Couronne. Des
factions se formeraient, irréconcilia-
bles. Loin de rester un arbitre una-
nimement accepté et un lien entre
les Etats de l'Empire, 12 Roi devien-
drait au contraire une cause de di-
vision et de scandale.

Au début de décembre 1936, le dé-
bat devint public et pendant deux
jours l'opinion, à Londres, vacilla.
Des journaux populaires accusèrent
le gouvernement, les Eglises et l'a-
ristocratie de défendre avec hypocri-
sie une morale surannée; des mani-
festants, dans les rues, crièrent :
“Nous voulons notre Roi!” Mais à

nombreuses et les masses, plus si-
lencieuses, des provinces, celles du
Pays de Galles, de l’Ecusse, des Do-
minions, firent bientôt savoir à leurs
représentants qu'elles partageaient
le sentiment du Cabinet britannique.
La majorité des citoyens du royaume
et de l'Empire demanda qu'entre sa
couronne et ce mariage le Roi fit un
choix. Le Parlement qui montra,
pendant cette crise, une louable et
volontaire discipline, approuva sans
réserves la fermeté du Premier Mi-
nistre. Edouard VIII lui-même sou-
haitait abdiquer. “Je suis prêt à
m'en aller”, avait-il dit à Baldwin.
A aucun moment il n’appuya ceux
qui auraient voulu transformer ce
drame sentimental en intrigue poli-
tique. Le jour même où, après son
abdication (11 décembre 1936), son
frère lui succéda sous le nom de
George VI, il adressa de Windsor, à
ceux qui avaient été ses sujets, un
message dans lequel il expliquait son
acte et affirmait, en termes émou-
vants, son loyalisme envers le nou-
veau souverain. God save the King
although I be not he, avait écrit
Shakespeare dans Richard II.

Ce drame si curieux et dont l'An-
£leterre n'avait encore vu aucun ex-
emple, a montré que le rôle de la mo-
narchie reste assez important pour
que le public exige de la famille
royale des vertus -représentatives,
que les institutions parlementaires
demeurent capables d'assurer les
plus grands changements avec ordre,
sagesse et dignité, ct enfin que na-
tion-mère et Dominions peuvent,
dans un cas grave, se concerter aisé-
ment, rapidement et secrètement en
vue d’une action commune. Comme
un malade guéri se trouve parfois
plus vigoureux qu’il ne l'était avant
la maladie, l’Empire britannique
sort de cette crise plus confiant en
ses lois et en lui-même, “L'arbre a
été violemment secoué par Ia tempê-
te; la force des racines n’en est ap-
parue que plus clairement.” Londres même ces foules étaient peu DR, OX.

L’ÉPIDÉMIE DE SUICIDES
CROIT EN AUTRICHE NAZIE

(Dépêche spéciale à “L’Autorité”)

Londres, 11. — D'après des rapports qui arrivent directement de Vien-

ne, une nouvelle vague de suicides s'est abattue sur la ville.

Depuis que l’Autriche est sous le régime nazi, des centaines de per-
sonnes se sont enlevé la vie. Cette semaine encore, douze personnes ont
attenté à leurs jours. Parmi ces dernières, quatre étaient des Aryens ma.
riés à des Juives. 7 .

A Polton, pris de Vienne, on a érigé dans la rue principale un immen-
se placard sur lequel on a étalé des photographies d'habitants qui se sont
ols ayant été obligés de quitter leurs magasins, étant de nationalité
juive. - : a

Tous cespauvres gens ne voient plus de Yemède à -leurs malheurs:

maison confisquée, argent confisqué, etc, etc. Comme le suicide est une
maladie conisgieuse, il se.répand très vite parmi la population autri-
‘chienne énervée. Les autorités commencent à s'inquiéter, mais ne savent

;. comment faire devant ce fléaudeplus en plus dévastateur, et pour cause.
Lies désespérés-reposerontàl'ombre de la“Swastika” meurtrière en atten-sas ee

”/ dant’larevanche des vivants."

  
 

 

  GeTORry 

LORD HALIFAX
Le type des grands vice-rois

britanniques. — Une solide
équipe avec Chamberlain.
—Comment il évita une ré-
volution aux Indes.

Lord Halifax, aujourd’hui minis-
tre des Affaires étrangères de
Grande-Bretagne, du temps qu’il
était vice-roi des Indes — il s’appe-
lait alors lord Irwin — s'enferma
une après-midi dans son bureau
avec Gandhi, le chef, au plutôt le
prophète du nationalisme hindou.
Une heure, deux, trois heures s’é-

coulent et ce tête-à-tête semble ne
devoir jamais prendre fin.

Aides de camp, secrétaires se de-
mandent, avec une surprise grandis-
sante ce qui peut bien se passer en-
tre les deux interlocuteurs. Se se-
raient-ils disputés? Sont-ils en train
de se manger, comme on dit, le nez?

N’y tenant plus, le chef du cabi-
net civil sc déside a fdrcer la consi-
gne. 1) pénétre, it pas fautrés, chez
le vice-roi, sous prétexte de lui com-
muniquer un télégramme urgent.
La porte à peine ouverte, un ex-

tradrdinaire tableau s'offre à ses
: yeux,

Assis, côte à côte, sur un canapé,
le bras du vice-roi passé autour de
la taille de son visiteur, penchés tous
deux sur un volumineux ouvrage, ils
sont plongés dans la discussion d’un
texte grec de l’Ecriture, comme si
le monde extérieur était entièrement
aboli pour eux. Car lord Irwin est
un helléniste ct un théologien hors
de pair.
Un sentiment religieux très ar-

dent, voilà le trait dominant de sa
nature. Entre ces deux hommes, si
différents, si opposés, ce vif intérêt
pour les questions religieuses créait
une communauté de sentiments; il
était, dans toute la forme du terme,
“un atome crochu”.

* * *

L'Angleterre est à peu près la
seule des grandes démocraties, où
le régime parlementaire, tel qu’il se
pratique communément, n’entraîne
pas des conséquences très fâcheuses,
sinon désastreuses. La raison en est
simple: celte démocratie a été, de-
puis des siècles, et ‘elle continue en-
core aujourd'hui” à être gouvernée,
en fait par ‘une véritable oligar-
chie*. La fameuse théorie des 200
familles, dont nus partis d’extrême
gauche, en France, ont fait un tel
usage trouve en Angleterre une
exacte application. Cette aristocra-
tie, dont la marque propre est de se
renouveler sans cesse, avec l'aide
toute-puissante de la royauté, qui
représente un facteur très impor-
tant, assure la défense des grands
intérêts permanenks, la continuité
de l'action politique, fondement in-
destructible de la force et de la
grandeur d’un Etat.
Le socialisme, là-bas comme chez

nous, n’a pas manqué de faire sentir
son action malfaisante. Mais l’ex-
cès du mal a amené rapidement le
remède. Une réaction très vigoureu-
se s’est manifestée. L'élite tradi-
tionnelle a repris le pouvoir et elle
le tient aujourd'hui très solidement.

Elève exceptionnellement brillant
d'Oxford, Edward Wood, le futur
lord Halifax — il a changé de nom
trois fois — occupa divers postes
importants jusqu'à ce qu’en 1925 il
füt nommé vice-roi des Indes.

L’'immense et fabuleuse contrée,
avec ses centaines de millions d’ha-
bitants, est en pleine transforma-
tion, en pleine évolution, Jamais les
difficultés, les obstacles n'ont été
plus grands pour les Anglais, une
poignée d'Euronéens qui tiennent ce
pays. Cette évolution devenue in-
dispensable, le changement de ré-
gime s'accompliront-ils dans la paix
ou dans la guerre? Toute la ques-
tion est là. C’est justement parce
que la situation est extrêmement
difficile qu'on a fait appel à un
homme comme lord Irwin,

* x *

Je parlais un jour de lui avec mon
vieil et cher ami I'Agha Khan, le
chef politique et spirituel des mu-
suimans aux Indes, premier délégué
de ce pays à la S. D. N.

“Il nous a rendu, me disait-il, des
services incalculables, Il a épargné
à notre pays ‘‘une révolution”, qui,
sans lui, aurait presque fatalement
éclaté. Vous vous rendez compte de
ce qu’elle aurait pu être sur cette
terre où cohabitent des races, des
peuples si nombreux et si divers.
Lord Halifax est l'honneur, la droi-
ture mêmes. Si quelqu'un avait par
aventure à décharger sa conscience,
à chercher un conseiller, un conso-
lateur, je l'adjurerais d’aller le
trouver sans retard. Et avec tou-
tes ces magnifiques qualités, il est
la simplicité en personne, familier,
affable, courtois, enjoué dans sa
conversation, sans rien absolument
qui sente la raideur et la morgue.
Cet homme qui, depuis sa naissance,
n'a qu’un bras, pratique tous les
sports, monte admirablement à che-
val, a été maître d'équipage d’une
meute renommée.” -
Ce que vaut l'équipe Chamber-

lain-Halifax, ou plutôt cet “équipa-
ge”, pour parler comme les avia-
teurs les événements tout récents
de la Tchécoslovaquie viennent de
le démontrer,

L'unique souhait que nous puis-
sions former est que ces deu hom-
mes continuent longtemps à gouver-
ner Angleterre et a diriger I'Euro-
pe. Car elle en a, certes, le plus
grand besoin.

Jean LERY.

 

BRAVE MULET !

Dans un village de Provence, le
médecin est réveillé, au milieu d’une
belle nuit d’été, par un violent coup
de sonnette.

Il va, lui-même, ouvrir la porte et
se trouve en présence d'un digne
paysan qui l'attend, bien calme, en
tenant son mulet par la bride.
—- Qu'est-ce qu’il vous arrive, mon

brave? dit le docteur. :
— Je viens vous chercher, docteur,

le petit est bien malade depuis ce
matin, ça presse.
— Mais pourquoi, dit le. docteur,

n’étessvous pas venu dans1a journée,
au lieu d'attendre minuit, puisque ça
presse ?
— Eh bien, je vais vous dire, doc-

teur, venu avant, mais le mulet . . . craint les mouches.

L'AUTORITE, MONTREAL, 11 JUIN 1938

L’AMPLE VICTOIRE REMPORTÉE EN SASKATCHE-
WAN INCITE LES LIBÉRAUX À LES DÉCLAN-
CHER. — UN AUTRE SUCCÈS AU CONGRÈS
DE QUÉBEC SUFFIRAIT CERTAINEMENT A
BRUSQUER LA DÉCISION. — MM. BENNETT,
STEVENS ET MANION.

*

(Dépêche spéciale à “L’Autorité”)

Ottawa, 11.—La victoire libérale en Saskatchewan,
de par son ampleur, a causé dans les rangs libéraux un
réel courant d’enthousiasme. On ne doute plus mainte-
nant quele crédit social ne sera plus bientôt qu’un mau-
vais souvenir même dansl’Alberta, où il a pris sa source.
Cette victoire fait le plus grand honneur à l’hon. E.-G.
Gardiner, ministre de l’Agriculture dans le cabinet
King, et ancien premier ministre de la Saskatchewan.
M. Gardiner a mené une campagne très active dans sa
province contre M. Aberhart, premier ministre de PAl-
berta et chef du Crédit Social, qui l'avait envahie.

L’enthousiasme dans les cercles libéraux fédéraux
est tel que l’on parle plus que jamais d’élections généra-
les à l’automne, au mois d’octobre de préférence. C’est le
14 octobre 1935 que l’hon. Mackenzie King revint au
pouvoir par une écrasante majorité.

Les conservateurs doivent avoir leur congrès dans
l’intervalle, mais on ne croit pas que ce congrès leur fas-
se beaucoup de bien. M. R. B. Bennett, qui avait fait mi-
ne de vouloir s’en aller, semble avoir changé d’idée et là
vouloir rester maintenant.

On avait mentionné, comme successeur possible, M.
H. H. Stevens, fondateur du parti de la restauration
nationale; mais on annonce que M. Stevens ne sera pas
même admis au congrès. Reste M. Manion, qui plairait
aux bleus du Québec parce qu’il est catholique; mais par
cela même il déplairait aux protestants de l’Ontario et
des autres provinces.

“VR

Bref, jamais les perspectives n’ont été aussi bril-
lantes, pour des élections générales, du côté libéral, et
aussi sombres, du côté conservateur. Rien de surpre-
nant à ce que les libéraux soient tentés d’infliger une
nouvelle râclée à leurs adversaires de toujours.

Supposons que le congrès de Québec soit un succès,
comme on l’espère, qu’il se termine dans l’harmonie et
dans l’enthousiasme. Eh bien, ce serait sûrement la
goutte qui ferait déborder le vase, et c’est alors sûre-
ment que l’on aurait des élections en automne.

PASCAL.

 

LES NAZIS YANKEE VEULENT
“ANNEXER” BLANCHE NEIGE

(Dépêche spéciale a “L’Autorité”)

New-York, 11.—Le capitaine d'une des plus grosses lignes de naviga-

tion allemandes vient d'être empoigné par les G-men—police spéciale des

Etats-Unis contre le gangsterisme — ces jours derniers. Cet officier de

marine est accusé d'avoir conspiré contre l’Oncle Sam en tenant des rela.

tions assidues avec le service d'espionnage des Allemands. Preuve que

Hitler étend de plus en plus dez ramifications dans toute l'Amérique du

Nord. La rumeur veut qu'un jour ou l'autre, le Fuhrer pose au nouveau

continent le problème des minorités comme il l’a déjà fait vis-à-vis de l'Au-

triche et plus timidement à la Tchécoslavaquie. On ne devrait pas s’en

étonner quand on sait que dans la seule ville de New-York il y a près de

1 million de germanophiles.

D'autre part on apprend que la Ligue Anti-Nazi aurait décidé de

boycotter le combat qui doit avoir lieu prochainement dans cette ville;

lutte qui mettra aux prises l’Allemand Schmeling et le noir Joe Louis.

Enfin Walt Disney a déclaré que I’Association Germano-Américaine
serait à s'approprier la musique de l’une des chansons de son chef-

d'oeuvre: Blanche Neige et les Sept Nains. Ils auraient transformé cette

ballade afin de pouvoir s'en servir dans leurs réunions. Dorénavant on

pourra entendre chanter des paroles anti-juives sur l'air entrainant de

“Marching Song”. Quelle sera la réactions des auditeurs?

   
 

MARCHANDS DÉTAILLANTS
ET MAGASINS À CHAINE

(Cor. spéciale à “L’Autorité”)

, Verdun, 11. — Les épiciers cana-
diens-français se plaignent du man-
que de patronage. Ils en attribuent
la faute aux magasins à chaîne —
et c’estafin de les satisfaire — que
le provincial et le municipal ont dé-
cidé d'imposer des taxes exorbitan-
tes à ces grosses compagnies.

N'est-ce pas plutôt de notre faute
si le marchand indépendant voit ses
affaires diminuer? Sommes-nous as-
sez prévoyants? En un mot, som-
nesinous de véritables “business-
men”? En vérité, tout le mal pro-
vient des bonnes oeuvres paroissia-
es.
Voici ce qu’un épicier canadien-

français de Montréal déclarait cet-
te semaine:
— Je paie tout près de $600 de

taxes par année. Pris de ma rési-
dence vient de s’ouvrir un club qui,
paraît-il, a'intéresse aux bonnes
oeuvres paroissiales. Tous les soirs,
de 150 à 200 personnes, s’y rendent,
surtout des jeunes gens qui vont là

ur s'amuser. Afin de satisfaire
es visiteurs et les membres du
club, Ia diréction a permis à un jeu-
ne homme d'y installer un restau-
rant. Celui-ci ne paie aucune taxe,
vu que c'est sup être pour les
bonnes oeuvres. Pourtant, c’est lui qui touche tous‘les bénéfices. On

 

.\m’a déconseillé de protester; on me
prendrait pour un mauvais catho-
lique. A cause de cette flagrante
injustice, je n’arrive plus à nouer
les deux bouts. Est-ce la faute des
magasins à chaîne? Non, mais à
nous-mêmes.

SIMPLE BON SENS
D'après un ministre protestant

d'une paroisse qui longe la rivière
Ottawa, une personne qui ne pale
pas de taxes ou qui est nouvelle-
ment arrivée, ne doit pas faire par-
tie d‘une commission scolaire. Il a
refusé d'occuper la charge de pré-
sident d'une telle commission parce
que dit-il: “c’est un faux principe
que de vouloir faire remplir cette
position par un étranger, qu'il soit
ou ne soit pas ministre d'un culte.
Une telle personne nel peut avoir la
compétence voulue, puisqu'elle igno-
re tout de ses paroissiens et de leur
position financière. _ +

“D'ailleurs, mes supérieurs ne
m'ont pas envoyé ici pour l’adminis-
tration temporelle de In paroisse. Je
suis avec vous aujourd'hui; demain
je.n'y serai peut-être plus.”

Il serait souhaitable que tout le
monde pensiit comme ce ministre.
Une telle compréhension des choses
ne pourrait que servir.au bien être
de la province, le :
> JOSAPHAT.

-
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SAINT-GRANIER
Un spécialiste en tous genres.
— Une clef universelle. —
Le vengeur des faibles et
des opprimés. — Tout ça,
c’est Jui...

 

D'une façon générale, il est
sympathique. C'est sa qualité.
La seule...

Les gens le voient avec plai-
sir s'amener sur un tréteau
quelconque pour y jouer les
speakers, présentateurs et au-
tres entraîneurs de farandoles
ou de cotillons. M trouvera, à
longueur de soirée et comme à
miracle, de ces formules bien
banales et bien huilées qui en-
trent par une oreille et sortent
par l’autre sans rien accrocher
au passage.

…Un diseur de riens.
Un débiteur de fadaises ad-

re les dames au bal. Au siècle
dernier, on l’eût écrit joli-
ment : un porteur d’éventail...

Un jour, au Casino de Pa-
ris, il se tenait dans un coin
des coulisses, aux côtés de Mis-
tinguett dont il était alors
l'humble satellite. La miss
avait un petit singe sur le
Lras. Quelqu'un vint à passer,
qui demanda :

— Dis-donc, est-ce avec St-
Granier que tu as eu ce bébé-

— Non, fut la réponse... Ce
serait plutôt avec ce bébé-là
que j'aurais eu Saint-Gra-
nier...
De fait...

Longs bras et grosses pat-
Les, visage grimaçant, sourire
simiesque... Tortu, velu et
maigrichu, pauvre en viande
et tout en couenne, notre hom-
me a parfaitement l’air d’un
gorille anémique qu'un bar-
num déguiserait chaque matin
en petit crevé pour grands
bars...

Son sourire est célèbre. Ou
plutôt : ses sourires. Car il en
a deux : celui en fente de gom-
me à effacer, pour le début,
et celui en .braquette de ma-
rin, pour la fin, lequel se dé-
clenche par le bas, d’un seul
coup, et lui tombe jusqu'aux
rotules ou jusqu'aux patu-
rons...

Les deux, du reste, pour-
raient servir de réclame à un
dentiste, pourvu qu’il soit che-
valin. Il y a tout un clavier,
là-dedans. Et quel ! Un orga-
niste n'y retrouverait peut-
être pas ses gammes.

Mais un éléphanteau—tant
de beautés ne peuvent être
naturelles — y retrouverait
probablement les défenses de
son grand-père ou de sa
grand'mère…

— Personne n’est moins va-
niteux que moi, dit-il à l'occa-
sion.

Cependant il lorgne les che-
mins du coin de l'oeil, dans la
rue, pour savoir s'ils le regar-
dent passer...

Un m'as-tu vu...

Mais un matuvu qui est en
train de tourner au matulu.
Le pauvre — toute la ville en
parle ! — est a eu un transport
de blanc-gras au cerveau.

M. Jean (Saint-) Granier
de Cassagnac ne nous empé-
che,

devient bien encombrant ? On
le met à toutes les sauces, com-
le veau, et il se laisse faire
avec une déconcertante séré-
nité...

Car il ne s'offre pas. On
vient le chercher. Mais com-
me il se juge bon à tout et
digne de n'importe quoi, il ne
se refuse jamais.

Aussi bien le voyons-nous
en chanteur et en revuiste, en
professeur de bon sens et en
redresseur de torts.

Un spécialiste en tous gen-
res, une clef universelle...

Le vengeur des faibles et
des opprimés, c’est lui ! Le sa-
que de Neuilly, c’est lui! Le
penseur de la capitale, c’est
lui!… C’est en penseur sur-
tout qu'il réussit. Ne s’y trou-
ve-t-il pas préparé par vingt-
cing ou trente années de coqg-
à-l'âne, de calembours et d'à
peu près ?.…

Un de ces quatre matins, on
lui offrira de doubler le Bon
Dieu, au pied levé. Et il ré-
pondra ‘sans hésiter:

—Gi, présent fans 

mirablement fait pour condui-|

, certes, pas de dormir.|
Mais ne trouvez-vous pas qu’il|

On parle beaucoup de linterven-
tion italienne en Espagne. On ou-
blie trop l'intervention hitlérienne.
Est-ce pour cela que le Vatican, si
sympathique tout d'abord au géné-
ral Franco, ne craint pas de blâmer
les massacres inhumains qui se com-
mettent dans ce malheureux pays?

Le 8 août 1936, le prince de Bjs-
marck, chargé d'affaires de Hitler
à Londres, fait au Foreign Office la
déclaration suivante:

“Le gouvernement allemand n'a
livré aucune arme, aucun matériel
de guerre en Espagne et n'en livrera
pas.”

Quelle duplicité! Et cette décla-
ration marquait le commencement
de la politique de non inteevention
qui devait avoir des suites si tragi-
ques.

Déjà le 24 août 1936, la feuille
rebelle LA TARDE, de Vigo, pouvait
publier la nouvelle du massacre de
Getafe sous ln manchette: “Les Jun-
kers nationaux ont intensivement
bombardé Getafe.”

Le général Franco avait d’ailleurs
décrété que les avions Junkers, Dor-
nier et Messer-Schmidt, les canons
Krupp, les mitrailleuses allemandes
deviendraient des armes “nationa-
les”. “Nationale” aussi cette armée
composée en grande partie d'Italiens
et de Maures, dont les cadres étaient
renforcés par des officiers, des
sous-officiers, des “volontaires”
obligatoires du Reich. Une gendar-
merie allemande veillait au main-
tien de l'ordre sur les lignes de com-
munication “nationales”. Les P.T.T.
du gouvernement “national” étaient
soumis au contrôle allemand, Des
prospecteurs et ingénieurs alle.
mands recherchhfent les richdsses
minérales que pouvait contenir le
sous-sol “national”. Du cité de la
frontiére franco-espagnole, les tra-
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HITLER EXPERIMENTE SES
PROJECTILES EN ESPAGNE

Le Vatican reconnaît aujourd’hui qu’il ne s’agit pas
d’une croisade religieuse en Espagne, mais d’une
expérience allemande pour le massacre des civils.

vaux de fortification ont été dirigés
par des officiers du génie allemand.
Ce sont des pièces d'artillerie aile-
mande de gros calibre qui, du terri-
toire “national” menacent la sécuri-
té de la Prance.

Et c'est à l’ombre bienfaisante de
la non-intervention que tout cela a
pu se faire et que Hitler a pu im-
planter ses troupes et ses armes en
Espagne. On démentait cela en
1937; en 1938, même le Premier Mi-
nistre britannique doit le reconnaî-
tre. pacte de non-intervention
est troué comme une passoire et son
contenu sanglant se déverse tous les
jours sur l'armée de la République.

Les Etats totalitaires ont adopté
une tactique qui saute aux yeux :
faire la guerre mondiale en secteurs
isolés, en guerres localisées et me-
nacer le monde de la guerre totale
pour empêcher les puissances démo-
cratique de se porter au secours des
Etats victimes d'agression. La force
des Etats totalitaires consiste sur-
tout en la faibleuse des démocraties.
le jour où les démocraties serant
conscientes de leur force Véritable;
on verra que le potentiel de guerre
industriel, économique, matériel et
humain, du Front de la Paix est in-
finiment supérieur à celui de l’axe
Berlin Rome-Tokio.

En tout cas, de l'aveu même du
Vatican, — et son organe officiel,
le “Messagero”’, le reconnaît tardi-
vement — finie cette légende: que la
guerre civile espagnole est une nou-
velle croisade, entreprise par Fran-
co et ses Maures. Franco, petit gé-
néral de quatre sous, n’est qu'une
marionnette entre les mains d'Hit-
ler et Mussolini qui, si la rebellion
triomphe, se servirons de l'Espagne
comme poste stratégique contre la
France et l'Angleterre.

FIGARO.

   

Ville LaSalle, 11. — Parmi les
municipalités de Vile de Montréal
Qui devraient être particulièrement
florissantes est Ville LaSalle qui, de

qu'elle possède, occupe une position
privilégiée. Mais il n’en est rien.
Elle croupit dans le marasme.

Comme c'est le cas dans toutes
les municipalités en faillite ou en
danger de le devenir, c'est une admi-
nistration honnête qui manque le
plus, et c’est le cas pour l’adminis-
tration de Ville LaSalle, dont on ne
peut dire que tous ses membres sont
des profiteurs, mais où il existe trop
de profiteurs.

La Commission métropolitaine
s'en est bien rendu compte en refu-
sant à cette municipalité placée
sous le signe du “graft” l'autorisa-
tion d'emprunter $2,700 pour Ia cons-
truction de trottoirs à un prix de 20
centins plus élevé par pied linéaire
que partout ailleurs. Le surplus
total que représentait cette stupi-
de manoeuvre n'était pas très élevé,
mais n'en démontre pas moins la
mentalité de certains administra-
teurs de Ville LaSalle qui voulaient

GIDE ET HUGO

On présente plusieurs amis à une
jeune fille de la grande société.

Tout se passe bien jusqu'au mo-

ment où on lui dit :

—Je vous présente M. André

Gide. .
La jeune fille, troublée, regarde

André Gide avec attention et in-
quiétude, puis en hésitant :

VILLE LASALLEDÉPASSE
LES BORNES DU CYNISME

Prise la main dans le sac dans une affaire de $2,700, el-
le demande un emprunt de $200,000 au gouverne-
ment fédéral. — Sus aux profiteurs!

par sa situation et les industries |-

 

astreindre l'entrepreneur à acheter
ses matériauxdes-fournisseurs préa-
lablement choisis.

Cette rebuffade de la part de la
Commission ‘métropolitaine n’a pas
empêché le Conseil municipal de
payer gdlaudace en s'adressant au
gouvernement fédéral afin d'em-
prunter $200,000 pour des travaux
de construction, en vertu de la nou-
velle loi édictée afin de diminuer le
nombre des chômeurs. Voyez-vous
ça d'ici? Une somme de $200,000
mise à la disposition de Ville LaSal-
le! C’est pour le coup que les “graf-
ters” s'en donneraient à coeur joie
et que les chômeurs ne seraient ap-
pelés à ramasser que les micttes
de la table de ces gros mangeurs!
Une surveillance sévère s'exercera
dorénavant sur Ville LaSalle et nous
nous en chargerons.

Afin de mieux cacher leur jeu.
nos échevins ont décrété que le 25
juin serait fête civique pour permet-
tre à tous les fonctionnaires d'assis-
ter au Congrès Œucharistique de
Québec. Une hypocrisie de plus ou
de moins, n'est-ce pas?

ONESIPHORE.

 —_—_

— Vous êtes bien M. André Gide?
— Mais oui, mademoiselle, dit

André Gide en souriant.

—Je m'excuse d’insister, mais
vous êtes bien Gide l'écrivain ?

— Gide, celui que l'on dit écri-
vain, oui mademoiselle.

— Oh ! merci beaucoup, monsieur
Gide, et pardonnez-moi ma méfian-
ce, mais je vais vous dire : der-
nièrement on m'a présentée à M.
Victor Hugo et ce n’était pas lui!

 

- Ça ne l'épatera mêmepas...
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Ou les bons amis
se rencontrent  LE FURET. 1521, né LA MONTAGNE, TÉL:MARQUETTE 0421-9963


